:i:^iv^^^;.■• 


^1^-. 


p,il« 


c.n./Yu.i/...,„o.A  i..d^..ry^.^ 


CHANSONNIER 

FRANÇOIS. 
o  u 

CHOIX 

DES  MEILLEURES  CHANSONS, 

SUR  DES  AIRS  CONNUS. 

TOME     SECOND. 


A     G    E    N   È  V  E  j 

Et  fe  trouve 

A    P  A  R  I  S  , 

^hez  la  Veuve  Duchesne  ,  Libraire ,  rue  StJacqudS , 

au-deiî'us  cic  la  rue  des  Marhurins, 

au  Temple  du  Goût. 


M.   DCC.  LXXX. 


509918 


im 
ni 


T  ^  :b  JL  je: 

DES    AUTEURS 

Dont  on  a  recueilli  des  Pièces  dans  U 
Chanfonnier  François. 


^DAM  ,  Menuifier  de  Ncvers ,  T.  II.  pag.  lo. 
Amfreville  ,  (  l'Abbé  d')  T.  II.  p.  38. 
Arnaud,  (M.  d')  T.  I.  p.  137,  175,  151,  50^. 

T.  II.  p.  139. 
Aude,  (M.)  T.  II.  p.  315. 

AUDINOT,  T.  II.  p.   139. 

Auguste  ,  (  M.  )  T.  II.  p.  zx6  ,  ^6^  ,  193?» 
AuTREAU ,  T.  I.  p.  66.  T.  IL  p.  140. 

B 

Ijainvîlle  ,  T.  I.  p.  94.  T.  lî.  4<. 
Beaumarchais  ,  (M.  de)  T.  II.  p.  33J:. 
Bernard  ,  T.  I.  p.  151. 
B**CM.  L.  CD.  )  T.  I.p.  113 ,  i6i,  101 ,  1^;, 

295,  311. 
Berquin  ,  (M.)  T.  II.  p.  187, 
Bertin  ,  (  m.  )  t.  I.  p.  351. 
Blin  de  Sainmore  ,  (  M.  )  T.  I.  153 ,  30;. 
Bqis-Robert  ,  C  l'Abbé  de  )  T.  II.  p.  98. 


vj  TABLE 

BONNIER  DE  LayENS   (M.)T.  I.  p.  347.  T.  lî. 
p.   313. 

B*=^  ,  (  Madame  la  Marquife  de  )  T.  II.  p,  130 , 

250. 
B*=^  ,  (  M.  le  Chevalier  de  )  T.  I.  p.  34^.  T.  II. 

p.  iio,  zi8,  168,  331. 
Bret  ,  (  M.  )  T.  I.  p.  219  ,  1^7. 
Bussi  d'Amboise  ,  T.  II.  p.  85. 
Bussi-Rabutin,  (  Le  Comte  de  )  t.  II.  p.  190. 
B**,  (M.  de)  T.  I.  p.  353. 


V>»AiLLY  ,  (  M.  de)  T.  II.  p.  f9. 

Cassini  ,  (  Madame  de  )  T.  I.  p.  31^,  555. 

Chateau-Giron  ,  (  M.  de  )  T.  II.  p.  304. 

Chaulieu  ,  T.  I.  p.  II. 

Chauvelin  ,  (M.  le  Marquis  de  )  T.  I.  p.  144, 

en  place  de  Madame  Dudsffant. 
Chenevieres  ,  (M.  de  )  T.  I.  p.  14^. 

COLARDEAU  ,   T.  I.  p.   I05>. 

Colle,  (M.  )  T.  I.  p.  119  ,  12.9  ,  141  ,  189, 
XI7  ,  173  >  3  39-  T.  II.  p.  17  *  77  , 1 19  , 1 35  « 
145»  175,^51»  143»  2.65,  187,  305. 

COULANGE  ,  T.  I.  p.  l8.T.  II.  p.   144. 

CrÉbillon  ,  père,  T.  II.  p.  19. 
C**,  CM.)  T.  II.  p.  174. 

D 

Uatesne,  (M.  )  t.  II.  p.  151. 
D£sHOvu£S.£s  ,  CMadâinc)  T.  II.  p.  117; 


DES     AUTEURS,      vij 

DORAT  ,  (  M.  )T.  I.  p.  154,  197^  m,  118  , 
141, 161 ,  z8i,  30} ,  517,  319.  T.  IL  p.  134, 
x6i ,  194. 

Du  Château  de  Rochebaron  ,  C  M.  )  T.  IL 
p.  z68. 

DuFRESNY,  T.  I.  p.  5  ,  39  ,  74. 


El*  de  B**  (Madame)  T.  I.  p.  172, 


rAVART,(M.)T.  Lp.  iix,  i^i,i8i.T.n. 

p.  15,  33  >  75»  94.  132-»  149,^98,  509- 
Favart  ,  (Madame)  T.  IL  p.  41 ,  195. 
Fenîlon,  t.  L  p.  T,6. 

Ie**,  (MadamelaMarquifedcIa)  T.  L  p.  35"9. 
Fleuri  ,  (M.)  T.  IL  p.  loi ,  153. 
F0NTETTE-S0MMERY  ,  (  M.  le  Comte  de  )  T.  II. 

p.  i05  ,  317. 
François  de  Neufchateau  ,  T.  L  p.    33©. 

T.  fl.  p.  181  ,  xoy. 
Freron  ,  T.  L  p.  III. 

ÎUZELLIER  ,  T.  IL  p.   I^  ,  IG8. 


Ctallet  ,  T.  IL  p.  81 
G  '     -^  "  - 

G 
Grou 


JTallet  ,  T.  IL  p.  81. 

llNGUENÉ  ,  T.  IL  p.   314. 

ÎRÉcouRT  ,  T.  L  p.  19.  T.  II.  p.  15  ,  147, 508, 
Irouvelle,  (M.)  t.  1,  p.  527. 


viij  T  J  B  L  E 

H 

JtIaguenier,  (d')T.  II.  p.  195' 

Hamilton  ,  T.  I.  p.  54. 

HÉNAUT  ,  (  Le  Prcfident  )  T.  I.  p.  47  >  ^o  »  ^3» 

T.  II.  p.  in. 

Henri  IY  ,  T.  II.  p.  7- 
I 

Imbert,  (MOT.  I.  p.  1^9  >  3i5>  357.  T.  II. 
p.  iiy,  149,  301. 

J 

J  uviGNT  ,  (  M.  Rigoky  de  )  T.  I.  p.  1S9. 


JLa  Bruere  ,  T.  II.  p.  91- 

La  Condamine  ,  T.  I.  p.  98. 
La  ïake  ,  T.  II.  p.  92" 
La  îaie,  T.n.  p.  138. 
La  Fond,  T.  IL  p.  100. 
La  Fontaine,  t.  L  p.  3. 
La  Garde  ,  (  de)  T.  L  p.  81.  T.  II.  p.  ico. 
La  Harpe,  (M.  de)  T.  1.  p.  X47,  i77,  3  35- 
T.  IL  p.  i;;.' 


DES    AUTEURS.        ix 

La  Louptiere  ,  (  M.  de  )  T.  II.  p.  303. 

Lamarre  y  T.  I.  p.  6$. 

La  Monnoie,  T.  I.  p.  5^. 

Lamotte  ,  t.  I.  p.  If  ,  53 ,  6j. 

La  Place,  (M.  de)  T.  I.  p.  U5  ,  117.  T.  II. 
p.  47. 

La  Pouj  ade  ,  (  Le  Vicomte  de  )  T.  II.  p.  io« 

La  Sablière  y  T.  IL  p.  80. 

La  Tour,  (de)  T.  IL  p.  78. 

Lattaignant  ,  (  L'Abbé  de)  T.I.  p.  115, 138, 
I4y ,  i6y  ,  187  ,  109  ,  114  ^  114  ,  136  ,  143  , 
158,  Z7I  ,  183,  301  ,  307,  315,  332- T.  IL 
p.  43,  97,  177,  198,  115,  14^,171,  318. 

Lauieon  ,  (  M.  de  )  T.  I.  p.  179,  T.  IL  p.  113, 

Le  Brun  ,  T.  IL  p.  x6. 

Le  Miere  ,  (  m.)  t.  I,  p.  137.  T.  IL  p.  155. 

LÉONARD,(M.)T.L  p.  167,  318.T.II.P.  ii^i. 

Le  Prieur  ,  (  M.  )  T.  I.  p.  333, 

Le  Sage  ,  T.  IL  p.  8. 

Lille  ,  (M.  l'Abbé  de)  T.  I.  p.  159, 

M 

iVlALEZIEU  ,  T.  L  p.  19. 

MANGENOT,CL'Abbé)T.  Lp.  85.  T.  IL  p.  73 , 

M AREscHAL ,  (  M.  )  T.  L  p.  537.  T.  IL  p.  115 , 

^5 1,^79- 
Marigny  ,  T.  IL  p.  115, 
Marmontel  ,  (M.)  T.  I.  p.  113 ,  191  ,  34J, 

T.  IL  p.  31,  103,  171,319- 
Masson  deMorvilliers  ,(M.)T.I.p.  132. 

T.  IL  p.  i3;,i8i,  315. 


X  TABLE 

MoNCRir,  T.  I.  p.  10,  55  »  48,  51,  75  >  ^i, 

55> ,  107.  T.  IL  p.  46 ,  195 ,  z8^. 
MoREAU  ,  C  M.  )  T.  I.  p.  115. 

MORFONTAINE  ,  T.  II.  p.  IX, 

M^*,(M.)T.I.  p.  185. 


N 


N 

(M.L.D.D.)T.  I.  p.  105. 


1    ANNARD   ,  T.  I.    p.   II  ,  71  >    8^  ,   ^5.    T.  IL 

p.  35,  119,  158,  iS^,  X55. 
Patin,  T.  IL  p.  105. 
Pavillon  ,  T.  I.  p.  3  c. 
Pezai,  (Le  Marquis  de)  T.  L  p.  l\$.  T.  IL 

p.  177. 
PiRON,  T.  L   p.  68,  105.  T.  IL  p.  55,  6^, 

107  ,  I5X,  X69. 
Plumeteau  ,  T.  L  p.  ^^. 

PONT-D  iVEL  ,  T.  IL  p.    39  ,  90. 

Prévost  ,  (L'Abbé)  T.  L  p.  90. 
P.  (  M.  le  Chevalier  de)  T.  L  p.  3x3. 
P*  DE  M.  (  M.  )  T.  L  p.  X49,  506. 


V/UERLON,  (M.  de)  T.  IL  p.   !♦. 

,  f.  L 


QU  IN  AULX,  T.  Lp.  6. 


DES    AUTEURS.        xj 
R 


R 


AciNE  U  Fils^  T.  I.  p.  i8, 
Ranchin  ,  T.  I.  p.  2.4 ,  73. 
Kegnard  ,  T.  I.  p.  13. 
Régnier  Desmarets  ,  T.  II.  p.  87. 
Remond  de  s.  Albin»,  T.  II.  p.  6^, 
RiBOUTÉ,  T.  II.  p.  13  ,  135. 

ROCHEBRUNE,  T.  II.  p.  84. 

Rochon  de  Chabanes  ,  (M.)T.I.p.  z8f,  311, 
Rousseau  ,(  Jean-Bap!:ifte)T.  I.  p.  i,  51,41, 
4^,  64,  7^.  T.  II.  p.  158. 

Rousseau  de  Genève, T.  I.  p.  117.T.  II. p.m, 
ROYOU  ,  C  M.  )  T.  I.  p.  3IX.  T.  II.  3z^. 


>3aint-Aul AIRE  ,  (  Le  Marquis  de  )  T.  I.  p.  S«, 

T.II.  p.  116, 
*Saint-Evremond  ,  T.  II.  p.  58. 
Saint-Lambert  ^  (  M.  de  )  T.  I.  p.  139 ,  1^^, 
Saint-Peravi,  (M.  )T.  I.  p.  1^0,  i^kT.  IL 

p.  173. 
Saintonge  ,  (  Madame  de  )  T.  Lp.  50. 
Sanadon,  t.  il  p.  180. 

Saurin,  (M.)  T.  I.  p.  135  ,  iqp.  T.  II.  p.  41. 
Sautereau  de  Bellevaud,  (m.)  T.Lpf24y. 
Sauvigny  (M.  de)  T.  I.  p.  354. 
ScuDERi ,  (  Mademoifellede  )  T.  I.  p.  9. 
Sedaine  ,  (  M.  )  T.  I.  p.  147 ,  ia6.  T.  IL  p.  ï. 
S*=t^,  (M.  )T.  Lp.  16^ 


x'ij      TABLE  DES  AUTEURS. 


1  HOMAS  ,  (M.  )  P-  2.05. 

Trémouille,  (Le  feu  Duc  de  la)T.  II.  p.  m. 
Tress  an  (  M.  le  Comte  de  )  T.  1.  p.  163 ,  164. 


V  ADÉ  ,   T.  T.  p.  45  ,  21  y. 
V ALTERE,  (  M.  le  Duc  DE  LA)  T.  II.  p.  IJ^- 

Vergier  ,  T.  II.  p.  167. 
Vernes  de  Genève  ,  (  M.  )  T.  I.  p.  i?  5. 
V***,  (M.  le  Marquis  de  )  T.  I.  p.  155. 
.Voltaire,  T.  I.  p.  134, 177  ,  141, 170.  T.  lî. 
p.  185,1^3. 

Fin  de  la  Table, 


LE 


jl  2E  jP  jE.:r  3C2: 

CHANSONNIER 

FRANÇOIS. 


TENTATION  DE  S.  ANTOINE. 

A  1  R  :  F  lus  inconfiant  que  l'onde  ,  6v. 

\^i  E  L  1  l'Univers  va-t-il  donc  Te  dilToucireî 
Quel  bruit!  quels  cris  !  quel  horrible  fracas l 
Devant  moi  je  vois' la  foudre  j 
Elle  tombe  par  éclats  j 

Tout  eil  en  poudre 
Sur  nion  grabat. 
Grand  Dieu  !  du  haut  des  Cîcux , 
Vois  ma  difgrace  , 
Et  par  ta  grâce  , 
Fais  que  je  chafle 
L'Enfer  de  ces  lieux. 
Tome  H,  A 


(  o 


A  I  R  :  Du  haut  en  has^ 

C'étoic  ainfî 
iQu'Antoine  exprtmoit  fcs  alarmes  j 

C'étoic  àini(f 
Qu*Antorae  exprimok  fon  fouci  • 
Lorfque  le  Diable,  par  Tes  chaimés, 
Veaoit  chez  lui  faire  vacarmes^ 

C'étoic   ainfî. 

Air   des   Folies  d'Efpagnc. 

Ji'oB  vie  fordr  d'une  grotte  profonde 
Mille  démons ,  mille  fpcéires  divers  : 
Des  noirs  cfprits  toute  la  troupe  immonde  , 
Pour  le  tenter  dcCeita  les  Enfers. 

Air  :  Turelure  lare  ^  &  fion  fion. 

L'on  vit  des  Démons 

De  tous  les  cantons , 
De  la  Ville  &  de  la  Campagne  *, 
Pc*la  Cochinchinc  ôc  de  l'Efpagnej 
L'on  y  vit  des  Diables  blondins  , 
Des  bruns ,  des  gris  &  des  châtains  : 
Les  bruns  fur-tout ,  médians  lutins, 
laifoi'jnt  remuer  des  pantins. 


(5) 

Turclure  lure  , 
Et  flon  flon  i 
Tous  avoienc  leur  ton. 
Leur  allure. 

A  I  R  :  La  faridondaine» 

•Quelques-uns  prirent  le  cochoa 
De  ce  bon  Saint  Antoine, 
Et  lui  mettant  un  capuchon  , 
llj  en  firent  un  Moine  : 
Il  n*en  coûtoit  que  la  façon, 

La  faridondaine , 

La  faridondon  ; 
Peut-être  en  avoit-il  l'efpric  y 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 

Air:  Sous  un  Ormeau* 

Sur  un  fopha. 
Une  DiablefTc  en  falbala  , 
Aux.  regards  fripons , 
DécoUYioit  deux  jolis  monts 
Ronds. 

•^ 

A  X 


(4) 
A I  R  :  ^"  fond  de  mon  Caveau, 

Ronflant  comme  im  cochon , 

L'on  voyoit  fur  un  trône 
Un  des  Envoyés  de  Plutonj 

II  portoit  pour  couronne 
Un  vieux  réchaud  de  fer  fans  fond  , 

Et  pour  fceptre  un  tifon  •, 

Sous  fes  pieds  un  démon. 

In  forme  d'un  dragon , 

Vomitroit  du  canon. 
Le  diable  s'éveille  ,  8c  s'étonne  j 
Et  dit  :  Garçon 

A  I  R  :  L^  V'urre.  Fitoife  ,  Contredanfe, 

Courez  vite  j  prenez  le  patrpn  , 
Et  faites-le  moi  danfcr  en  rond  : 
Courez  vite  i  prencz-lc  patron  ; 
Tirez-le  par  fon  cordon. 
Bon  î 
Me:lîcvirs  les  Démons ,  laifTez-moi  donc  î 
I^on  ,  tu  chanteras , 
Tu  fauteras , 
Tu  danfcras. 
Courez  vîtc  •,  prenez-le  patron  , 
Tircz-le  par  fon  cordon. 
Bon! 


(5) 


A I  R  :  Quand  la  mer  rouge  apparut. 

Le  Saint  craignant  de  pécher 

Dans  cette  aventure  , 
Courut  vite  fe  cacher 

Sous  fa  couverture  ; 
Mais  montant  fur  fon  châlit  y 
11  rencontra  dans  fon  lit 
Une  Concubine  j 
C'étoit  ProJTerpine. 

A  I  R  :  Nous  autres  bons  Villageois, 

Piqué  dans  ce  bacanal , 
D'avoir  vu  qu'on  brifoit  fa  cruche , 

Et  qu'un  derrière  infernal 
Avoir  fait  caca  dans  fa  huche  j 
Crainte  auiTi  de  tentation  , 
"Notre  Saint  prit  un  goupillon  , 
Et  flanque  aux  Démons  étonnés 
De  l'eau  bénite  par  le  nez. 

IK  du  fécond  quatrzin  des  Folies  d'E/pagne. 

Tel  qu'un  voleur  ,  fitôt  qu'il  voit  main- forte  j 
Tel  qu'un  foldat  à  i'afped  des  Prévôts  : 
L'on  vit  s'enfuir  l'infernale  cohorte  , 
Et  s'abîmer  dans  fes  aifreux  cachots. 

A  » 


(O 

Air  :  Ah!  maman  ,  que  je  t échappe helle, 

Âh.  !  mon  Dieu  !  que  je  l'échappe  belle  i 
Die  le  Saint  tremblant , 
Tout  en  fortant 
De  fa  ruelle. 
Ah  î  mon  Dieu  !  que  je  l'échappe  belle  ! 
Un  moment  plus  tard, 
Je  faifois  le  Diable  cornard. 

Air:  Le  Démon  malicieux  6?  fiit^ 

le  Démon  ,  quoiqu'il  paflc  pour  £n  , 

Ke  fut  pas  ce  jour  alTez  malin. 

S'il  eut  pris  la  forme  de  Toincttc , 
Cet  aie  charmant ,  fa  taille  &:  fes  appas  ; 

C'étoit  fait  î  la  Grâce  étoit  muette  , 
Et  Saint  Antoine  eut  volé  dans  fes  bras, 

M.  SiDAJTIX, 


(  7  ) 


LA  BELLE  GABRIELLE. 

t^HARMAKTE   Gî^ncUc  î 

Percé  de  ipille  <lar4s , 
Quand  la  Gloire  m'appelle 
A  la  fuite  de  Mars  ; 
Cruelle  départie  ! 

Malheureux  jour  ! 
Que  ne  fuis-je  fans  vicj 
Ou  fans  amour  1 

Partagez  ma  Couronne  , 
le  prix  de  ma  valeur  j 
Je  la  tiens  de  Bellonne  : 
Tenez- la  de  mon  coeur. 
Cruelle  départie  1 

Malheureux  jour  ! 

C'eft  trop  peu  d'une  vie 

Pour  tant  d'amour. 

Attribuée  à  HSNRI  IF* 


A  4 


(  n 


L'HEUREUSE  ILLUSION^, 


£• 


'excès  de  la  délicate/Te 
Ift  le  poifon  de  la  tendrefle  ; 
H  faut  de  la  crédulité. 

Un  Amant  nous  jure 
Que  de  nous  il  eft  enchanté  3 

Fut-ce  une  impofture  , 
Croyons  qu'il  dit  la  vérité. 

Il  eft  fouvent  fâcheux 
De  s'y  trop  bien  connoître  : 

Se  croire  heureux  , 

N'eft-ce  pas  l'être  î 


Le  Sagi. 


(9) 
LE     BUVEUR. 

A I  R  :  Ton  kimeur  ^  Catherine^ 


u  E  Phœbus  gîte  dans  l'onde, 
OuTà  haut  faire  fon  tour  , 
Je  bois  toujours  à  la  ronde  y 
Le  vin  eft  tout  mon  amour. 
Soldat  du  fils  de  Sémèle  , 
Tout  le  tourment  qui  me  poinft  , 
Ceft  quand  mon  ventre  gromelle  , 
Faute  de  ne  boire  point. 

Auffi-tôt  que  la  lumière 
Vient  redorer  nos  coteaux  , 
PouflTé  du  defir  de  boire 
Je  careiTe  les  tonneaux. 
Ravi  de  revoir  l'Aurore , 
Le  verre  en  main  ,  je  lui  àh  : 
Vois-tu  donc  plus,  chez  le  More, 
Que  fur  mon  nez  ,  de  rubis  ? 

^^ 

Si  quelque  jour,  étant  ivre  , 
La  Parque  arrête  nies  pas , 


(  1°  ) 


Je  ne  veux  point ,  pour  revivre  ^ 
Quitter  un  fî  doux  trépas  : 
Je  m'en  irai  dans  l'AVerne 
Faire  enivrer  Aleclort  , 
Et  planterai  ma  taverne 
Pans  la  chambre  de  Pluton. 

Maître  Adam ,  Mcnuijler, 


A    MADAME    DE**. 

Air  :  Il  ny  a  que  fept  lieues  de  Paris 
à  Pontoife, 

V  DUS  ne  devez  tenir  compte  à  pctfonne 
De  fon  rcfped ,  de  fon  attachement  : 
Mais  fâchez  gré  du  tourment  qu'on  fe  donne. 
Pour  vous  cacher  un  autre  fentiment. 
Vous  ne  devez  tenir  compte  à  perfonne 
De  fon  refpeâ; ,  de  fon  attachement. 

Le  Vicomte  Dr  LA  PoVjADS. 


HOj* 


("  1 

LA  CRAINTE  TARDIVE. 

A I  R  :   Tant  de  valeur  &  tant  de  charmes, 

Rongez  -BIEN  que  l'Amour  fait  feindre, 
Redoutez  un  fage  Berger  : 
On  n'e/l  que  plus  prés  du  danger  , 
Quand  on  croit  n'avoir  rien  à  craindre. 

Daphnis ...  Ah  1  quelle  adrefTe  extrême 
Il  cmployoit  pour  me  charmer  ! 
Croiroiton  qu'on  fe  fait  aimer  , 
£n  ne  difanc  point  :  je  vous  aime  ^ 

D'aimer  on  doit  bien  fe  défendre  , 
Me  difoit-il  dans  fes  Chanfons  j 
Mais  il  forraoit  de  fi  doux  fons  , 
Qu'on  s'attendriffoit  à  l'entendre. 

Des  Amans  me  peignant  l'ivreffe  , 
Il  m'entretenoit  tout  un  jourj 
C'étoit  pour  condamner  l'Amour  j 
Mais  c'étoit  en  parler  fans  ceflc. 


si  je  chantois  dans  le  bocage  ,' 
Pour  m*écouter  ,  il  s'arrêcoit  j 
Une  autre  Bergère  chantoK  , 
Il  s'en  rctournoic  au  Village. 

Daphnis ,  enfin  ,  fut  me  contraindre 
A  partager  fa  tendre  irdeur; 
Je  fentis  qu'il  avoir  mon  cœur  , 
Quand  je  commençois  à  le  craindre. 


(  M  ) 

L'AMOUR    CAPTIF. 

Air:   Sous  un  Ormeau* 


ANS   un  détour , 
Me  promenant  au  bois  un  jour> 
J'appçrçus  l'Amour 
Ailis  auprès  d'ua  ùllcul , 

Seul. 
A  l'afped  du  trompeur  , 
Je  recule  en  tremblant  de  frayeur  ; 
Mais  il  a  l'air  û  doux  ! 
Qu'ai-je  à  craindre?  approchons...  fauvons-nousl 
O  fort  heureux  î 
Le  traîne  dort ,  tout  fert  mes  vccux  j 

Ses  yeux  dangereux 
Sont  couverts  d*unvoile  épais .  .  , 
Paixi 

Pour  lui  prendre  fes  traits  , 
Dans  ces  lieux  ,  tenons-nous  aux  aguets^ 

ElTayons  fi  par-là  * 

Je  pourrai . . .  doucement . . .  Les  voilà  ! 
Ne  tardons  pas , 
Pour  l'enchaîner  formons  des  lacs  : 


(  14  ) 


Mais  que  fais-je ,  hélas  ! 
S'il  s'éveilîoit  ! . . .  Non ,  il  dort 
Fotc. 
Raflurons  nos  efpritsî 
'5crrons-lc  ,  dans  ces  nœuds  il  eft  pris» 

Le  cruel  auffi-tôc 
Fait  un  cri  ,  fe  réveille  en  fuifaut. 
Tyran  dés  cœurs , 
Reçois  le  prix  de  tes  rigueurs. 
Je  ris  de  tes  pleurs  •, 
Dans  mes  liens 
Je  te  -tiens  i 
Viens. 

Il  répond  en  ces  mots  : 
Ecouter  mes  foupirs ,  racs  fanglotsi 

Je  fuivrai  votre  loi  j 
Je  vous  jure  un  refped. . .  lâchez-moi. 
Tu  me  promets  . 

De  ne  troubler  jamais  ,  jamais  j 
La  tranquille  paix  , 
Dont  jufqu'ici 
J'ai  joui  2 
Oui. 

Pourquoi  faire  captif 
4J»  enfant' qui  paroît  fi  naïf? 


(  «  5  ) 

Je  le  fais  trop  foufFrir  : 
;  Délions,  je  me  fens  attendrir. 

Tu  m'as  lâché  , 
^c  die  l'Amour  d'un  air  touché  j 
Et  d'un  trait  caché  , 
L'ingrat,  hélas  î 
JMc  perça. 
Ah» 

Tout  mon  fang  fc  troubla  5 
Le  perfide.,  en  riant ,  s'envola. 
Je  me  fens  pénétrer 
,^*une  ardeur  ...  &  ne  puis  refpirer* 
Voilà,  comment 
L'Amour  content 
Tient  foa  feinîcnt. 
Ah  !  Dieux  !  quel  tourment 
i^infi  que  lu!  tout  Amant 
Ment, 

M.  FUVAKT, 


{   .6) 
DEMAIN. 

Air:  Nous  autres  bons  Vilhgeoh* 

..S-^EMAiN  ell  un  joui  qui  fuit 
Loifque  vous  croyez  qii'il  s'avance  i 
Au  milieu  de  chaque  nuit  ", 
Il  perd  fon  norji  dans  fa  naififancc. 
Lorfqu'oa  croie  fe  faiàr  de  lui , 
On  trouve.que  c'eft  aujourd'hui, 
Jufqu'à  ce  jour,  aucun  hufîi^ijv. 
M'a  pu  voir  axiivcr  dem^, ,  .  •  ..^  ç^^ 

FUZÉLXEJL» 


J-f 


(   17  ) 
LES  DIVFÉRENS  ÉTATS. 

Aïs.  :  Et  voila,  comme  l'homme  ^  &c, 

JuNSENSÉs  !   nous  ne  voyons  pas 
Les  chagrins  des  autres  États  , 
Et  nous  voulons  changer  le  nôtre 
Souvent  contre  celui  d'un  autre  , 
A  qui  le  fien  déplaît  autant  j 
Et  voilà  comme 
L'homme 
N'eft  jamais  content. 

Kcurcux  eft  le  petit  Colet , 
Dit  le  Marquis  avec  regret  ! 
Mais  fous  cet  habit  qui  le  gcna 
L'Abbé  qui  le  porte  avec  peine. 
Trouve  fon  rôle  rebutant  i 
Et  voilà  comme 
L'homme 
N'eft  jamais  conccnr. 

■•M* 

Que  le  Marchand  fait  de  bons  coups  ^ 
Dit  le  Rentier  d'un  ton  jaloux  i 
Toms  II,  B 


l'  18  ) 

L'autre  die  que  dans  le  commerce , 

Tout  le  trahit ,  tout  le  traverfe  , 

Qu'on  ne  voit  plus  d'argent  comptant  j 

Et  voilà  comme 

L'homme 

N'eft  jamais  content. 

L'hymen  a-t-il  joint,  par  fes  nœuds  , 

L'Amant  à  l'objet  de  fes  vœux  : 

L'Epaufe  perd  fa  bonne  mine  j 

L'Epoux  trouve  chez  la  voilmc 

Je  ne  fais  quoi  de  plus  tentant  : 

Et  voilà  comme 

L'homme 

N'cft  jamais  content. 

Lorfqn'à  Tircis  ,  pour  l'appaifer  , 

Cloris  laifle  prendre  un  baifer , 

Il  veut  uhc  faveur  plus  grande  ; 

Plus  il  obtient,  plus  il  demande  } 

5es  defirs  vont  en  augmentant  j 

Et  voilà  comme 

L'homme 

N'cfl  jamriis  contçnt. 


(   19  ) 


L'enfant  voudroic  devenir  grand. 
Le  vicillaid  êtie  adolefccnc  , 
La  fille  être  femme  &  puis  veuve, 
La  veuve  fe  donner  pour  neuve , 
La  vieille  fixer  un  amant  j 
Et  voilà  comme 
L'homme 
N'eil  jamais  content. 

Mujlque  &  paroles  du  RÉCENT» 


LA   CONSTANCE. 

A  I  R  :  Adieu  donc  _,  cher  la   Tulippe, 


L 


A  beauté  toujours  nouvelle. 
Rend  mou  feu  toujours  nouveau, 
3 'aimerai  jufqu'au  tombeau 
Mon  aimable  Tourterelle  ; 
Et  fi  l'ame  eft  immortelle  , 

Nos  amours 
Dureront  toujours. 

Cr£bizlo2T  .  Père» 


B  a 


A    MADAME    DE**, 

Pour  fa  Fèce. 
A  I  R  :  Babet  ma  feu  charmer, 

^l  in  veux  imiter, 
Agathe,  ta  Patronc  , 
Il  faut  te  contenter , 
Comme  clic  ,  d'être  bonne. 
Joins  â  fa  douceur , 
Cette  aimable  humeur 
Que  la  vertu  rcfpirc. 
Mais  ne  fois  Sainte  de  long-tems  ; 
^         Et ,  pour  qu'on  te  fête  céans , 
Garde-toi  bien  d'être  à  trente  ans 
Wi  Vierge  ni  Martyre  , 
Ni  Vicrçc  ni  Martyre. 

M.  DE  QUI^LON» 


^lA* 


(  ^I  ) 

LA     MÉFIANCE. 

AlK  de  Joconde, 


L 


I  s  A  N  D  B.  E  fuit  par-tout  mes  pas  ; 

Je  ne  veux  plus  l'eiUcncîre  : 
Il  m'aime  ,  il  me  le  jure  ;  hé!as! 

Que  Ton  difcoiits  eft  teadre  ! 
Amour  ,  n'as-tu  donc  des  appas 

Que  pour  nous  mieux  furpreadrc  ? 
Que  de  railbns  pour  n'aimer  pas  : 

Mais  comment  s'en  défendre  î 

Ce  Berger  eft  fait  pour  charmer. 

Je  ne  faurois  le  taire  > 
Mais  il  peut  feindre  de  m'aimer  , 

Et  ne  cheicher  qu'à  plaire. 
Amour  ,  n'as-tu  donc  des  appas 

Que  pour  nous  mieux  furprendrc? 
Que  de  raifons  pour  n'aimer  pas  : 

Mais  comment  s'en  défendre  î 

Amour ,  caches  mon  embarras  , 
Ou  rend  confiant  Lifandre. 

B  3 
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A  faire  des  Amans  ingrats  , 
Quel  plaifir  peux-tu  prendre  ? 

Cruel ,  n'as-tu  donc  des  appas 

Que  pour  nous  mieux  fuipieadrc  5 

Que  de  raifons  pour  n'aimer  pas  : 
Mais  comment  s'en  défendre  î 


LE  PRÉCIEUX  VERRE. 

J  E  ne  changerois  pas  ,  pour  la  Coupe  des  Rois , 

Ce  petit  Verre  que  tu  vois. 
Ami  y  c'eft  qu'il  e/l  fait  de  la  même  fotïgere 
Sur  laquelle ,  cent  fois  , 
J'amufai  ma  Bergère. 

M0RF02VTAII7£. 


•^J?" 

^ 


(m  ) 


IMITATION  D'ANACRÉON. 


u  E  ne  fiiis-)e  la  fougère 
Où  ,  fur  le  foir  d'un  beau  jour , 
Se  rcpofe  ma  Bergère  , 
Sous  la  garde  de  l'Amour  ! 
Que  ne  fuis  je  le  zéphire 
Qui  rafraichit  fes  appas , 
L'air  (juc  fa  bouche  rcfpire  , 
La  Heur  qui  naît  fous  fci  pasî 

Que  ne  fuîs-je  l'onde  pure 
Qui  la  reçoit  dans  fon  fcin  ! 
Que  ne  fuis-je  la  parure 
Qu*clle  mec  forçant  du  bain  ! 
Que  ne  fuis  je  cette  glace  , 
Où  fon  minois  répété 
Offre  à  nos  yeux  une  Grâce 
Qui  fourit  à  la  Beauté  I 

Que  ne  fuis-je  l'oifeau  tendre 
Dont  le  ramage  eft  fi  doux , 
Qui ,  lui-même ,  vienc  l'entendre  , 
Et  mourir  à  fes  genoux  1 

B4 
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Que  ne  fuis  je  le  caprice 
Qui  carefTe  fon  defir  , 
Et  lui  porte  en  facrifice 
L'attrait  d'un  nouveau  plaifîr  ! 


Que  ne  puis-je  ,  par  un  fonge  ^ 
Tenir  fon  cœur  enchanté  ! 
Que  ne  puis-je  ,  du  menfonge  , 
PafTer  à  la  vérité  î 
Les  Dieux  qui  m'ont  donné  l'être. 
M'ont  fait  trop  ambitieux  : 
Car,  enfin,  je  voudrois  être 
Tout  ce  qui  pîaît  à  fes  yeux. 

RlBOUTTl. 


(M  ) 

LA  COMMODITÉ  DES  FIACRES. 

A  I  R  :  Fille  qui  vr.yjge  en  France, 


ANS  mi  amoureux  myflere  , 
Un  Fiacre  ell  d'un  grand  fecours  j 
Du  voyage  de  Cydièrc 
Il  piécipice  le  cours  : 
Chaque  fecoufTe 
Fait  avancer  les  Amours  , 
Sans  qu'on  les  pou/Te. 

^^ 
Près  d'un  Bal ,  un  Fiacre  habile 
S'alla  placer  à  propos. 

L'Amour  trouvant  cet  afyle 
Propre  à  cacher  fes  travaux. 

Ouvrit  fa  bourfe  , 
Et  lui  paya  fon  repos 
Plus  que  fa  courfe. 

G  RECOURT. 


os^f^ 


(  iO 


CHANSON  A  BOIRE. 


u  E  L  effroyable  bruit  !  quels  feux  étincelans  i 
Jupiter,  aux  Mortels ,  déclare- t-il  la  guerre  î 
Veut-il  encorr  ,  par  fon  tonnerre  , 
Fouciroyer  de  nouveaux  Titans  î 
Gronde  tonnerre  affreux  ,  &  ravage  le  Monde 

Par  tes  redoutables  fureurs  j 
Fais  tout  trembler  d'cfftoi  ,  fur  la  terre  ôc  fur  l'onde; 
Mais  refpettc  du  moins  la  vigne  fie  les  Buveurs. 

Lm  Brun. 


(   ^7) 
MAROTTE. 

A  I  R  :  La  Calotine, 


A  I  la  marotte 
D'aimer  Marotte  ; 
Je  la  préfère  à 
Nés  Sœurs  de  l'Opéra. 
C'e/l  une  impure 
Prcfque  auflî  sûre 
Que  ces  belles  Demoifelles-là. 

^•^ 

C'eft  qu'elle  eft  jolie  ! 

C'cft  qu'elle  efè  polie  1  .  .  . 
C'eft  qu'elle  eft  d'une  folie  !  .  .  . 
111e  fe  rie  toujours  de  quelqu'un  . 

De  l'efprit  fans  fuite  , 
Sa  conduite 

N'a  pas  le  fens  commun. 

J'ai  la  marotte 
D'aimer  Marotte  : 
Quoique  trop  ouverts  , 
Je  préfère  fcs  airs 
Aux  graves  mines 
De  nos  Robines  , 
Dont  l'orgueil  eft  le  moindre  travers. 


{  iS  ) 

Cet  hiver ,  par  acciflent , 
La  veuve  l'un  Préfidenc 
î^l 'avoir  pris  en  atçeiidaat  ', 
Ex  ce  prinrcms  , 
J*eus  linéique  tcms  , 
La  femme  d'un  intendant  5 
Mais  à  corps  cîéfendanr. 
Combien  je  foutFris  î 
Si  c'eft  ,  mes  amis  , 
Un  mallieur  d'être  pris 
Par  des  Piéndcntcs , 
C'cft  encor  pis , 
D'avoir  des  Intendantes. 

J'ai  la  marotte 

D'aimer  Marotte  j 

Habile  en  amour 
Elle  y  fait  jr'is  d'un  tour. 

C'cft  une  aifance. 

Une  indécence  : 
On  croit  voir  une  femme  de  Cour, 
De  CCS  femmes  U  , 
J'en  ai  }ufques-là  j 
Ces  fortunes-U 
Ne  font  pas  de  grandes  trouvailles  , 
Et  l'on  en  aura 
Tant  qu'on  en  voudra  , 
D'autant  qu'à  Vcriaillcs 


(  ^9  ) 

€'cfl;  à  qui  s'en  s'en  défera. 
Mais  ici  déjà , 
L'on  en  veut  à 
Ma  pauvre  Marotte  ; 
Déjà  l'on  complotte 
De  me  l'accrocher. 
On  veut  chercher 
A  s'aboucher  j 
On  offre  cher 
En  viager-: 
Je  l'ai  fait  déloger» 

->^ 
Un  des  meilleurs 
Enchériireurs  j 
O  tems  i  ô  mœurs  ! 
C'ell ...  il  faut  que  je  nomm© 

L'hommt  ; 
C'eft  un  riche  Abbé  titré, 
Micré  , 
Taré: 
Son  nom  ,  c'eft . . .  non  , 
Ke  difons  pas  tout  haut  fon  nom. 
Mais  fi  je  ne  le  nomme  pas ^ 

Autre  embarras  : 
Le  Clergé  qu'on  vient  d'alTemtler 
Me  fait  trembler. 
Tous  nos  Prélats  , 
Gens  délicats , 
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Qui  jeûneront , 

D'abord  prendront 

Ce  qu'ils  pourront  j 

Puis  chercheront  , 
Déterreront 
Marotte ,  6c  me  l'enlèveront. 
Marotte  cft  faite  exprès  pour  eux  : 

Elle  a  des  yeux 

Tendres  6c  bleus , 

Bien  fcandaleux  ; 
Quand  elle  lorgne  ,  il  eft  douteux 
Si  Marotte  ne  fait  pas  mieux. 
Sur  nos  Pontifes  indécens , 
Ces  charmes-là  font  bien  puilfants  ; 
Et  d'ailleurs ,  Marotte  a  des  fens 

Récompenfants 

Les  infolents 
Qui  montrent  des  talents. 

•M» 

J'ai  la  marotte 
D'aimer  Marotrc  ; 
Tant  que  je  pourrai  , 
Je  la  confervcrai  j 
Mais  s'il  arrive 
Que  l'on  m'en  prive , 
7c  m'en ...  ma  foi  î  je  m'en  pafTeraî. 

M.  Collé, 


(   51   ) 
LE      BAISER. 

A  I R  :  Quand  vous  entendre^  le  doux  ^éphlr^ 

JG)  A I  s  E  IL  charmant ,  fignal  des  plaifîrs , 
Du  tendre  amour  flatteufes  prémices  I 
Quel  doux  efpoir  luit  à  mes  deHrs  , 
Sous  tes  heureux  aufpices  î 

^^ 

Quels  feux  naiflfans  î 
Quels  tranfports  preirans  ! 
La  pudeur  farouche 

Cède  bc  confcnt. 
L'ame  eft  fur  la  bouche  j     ' 
Par  elle  on  fc  touche  , 
Par  elle  on  fe  rend. 
Eaifer  charmant,  &:c. 

Fleurs,  vous  nailTcz, 

Vous  embelIifTez  ;      « 

Mais  le  jour  expire; 

Vous  languiiïez  ; 

Le  tendre  zéphire  * 

Vous  baife  ,  foupirc  , 

It  vous  renaiffez. 


(   3^  ) 

Baifer  charmant ,  fîgnal  des  plailîrs } 
Du  tendre  amour  flatteufes  prémices  l 
Quel  doux  efpoir  luit  à  mes  defirs , 
Sous  tes  heureux  aufpices  1 

M.  Marmontel. 


COUPLET. 

Air  :  La  trop  innocente  Colette  ^  ou  comme 
v'ià  qiLCeft  fait. 


S 


U  ».  le  prix  de  ta  gentillefTc  , 
lile ,  ne  vas  pas  tracalTer  i 
Fille  à  quinze  ans  qui  fc  rcdrclTe  , 
Voudroit  à  trente  carefTer. 
Jadis  certain  fagc  de  Grèce 
Vint  à  Laïs ,  pour  l'embrafTer  : 
La  Dame  tint  trop  fur  refpéce. 
Oh  i  bien  ,  dit-il ,  faut  s'en  pafTer  : 
N'y  a  qu'A  m'iailfer, 
N'7  a  qu'à  m'IailTcr. 


"^ 


^ENTHOUSIASME 
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L'ENTHOUSIASME  DE  UAMOUR, 


'aime  une  ingrate  Beauté , 
Ec  c'ei't  pour  toute  ma  vie. 
3c  n'ai  plus  de  volonté  j 
Ma  liberté  m'eft  ravie. 
Thémire  a  des  rigueurs  : 
Mais  mon  cœur  les  préfère 
Aux  plus  douces  faveurs 
De  toute  autre  Bergère. 

Quand  aux  champs ,  dès  le  matm ,' 
Le  foin  du  troupeau  l'appelle  , 
Le  Ciel  devient  plus  fercin  , 
Le  jour  fe  levé  avec  elle. 
Les  amoureux  Zéphirs 
Naiiïent  de  fon  haleine  , 
Et  mes  tendres  foupirs 
La  fui  vent  dans  la  plaine. 

Le  Roffignol  va  chantant , 
Joyeux  de  la  voir  (î  belle. 
Le  Papillon  voltigeant 
La  prend  pour  la  fieur  nouvelle. 
Tome  II.  C 
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Pour  mourir  fur  fon  fein  ^ 
On  voit  les  fleurs  éclore  j 
De  l'éclat  de  fon  tein, 
La  rofe  fe  colore. 

Malgré  fa  timidité  , 

Qui  la  rend  plus  belle  encore  , 

D'une  douce  volupté  , 

Dans  Ces  yeux  ,  j'ai  vu  Taurorc  i 

Et  fa  bouche  exprimer  , 

Par  un  tendre  fourire , 

Ge  doux  plaifir  d'aimer , 

Qu'elle  craint  Ôc  dcûrc. 

M,  FjvjArt. 


^S^Jf^ 
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L'ANCIEN  ET  LE  NOUVEAU  TEMS. 


A  N  S  ma  jeuneflc  , 
La  vérité  régnoic , 
La  vertu  dominoit , 
La  confiance  brilloit , 
La  bonne-foi  régnoit 
Entre  l'amant  &c  la  maîcrelîc. 
Aujourd'hui  ce  n'efl  plus  cela  : 
Ce  n'efl  qu'injuflice  , 
Trahifon  ,  malice  , 
Changement ,  captice  f 
étours ,  artifice  , 
Et  l'amour  va 
Cahin  ,  caha  i 
Et  l'amour  va 
Cahin  >  caha. 

Dans  ma  jeunefTe , 
Les  Veuves  ,  les  Mineur» 
Avoient  des  Défenfeurs , 
Avocats ,  Procureurs , 
Juges  Se  Rapporteurs , 
Soutcnoient  leur  foiblefTc. 


G  4 
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Aujourd'hui  ce  n'eil  plus  cela  > 
J-'on  gruge  >  l'on  pille 
La  veuve  ,  la  fille  , 
Mineur  ôc  pupille  } 
Sur  tout  on  grapille  à 

Et  Thémis  V4 

Cahin  ,  caha, 

Et  Thémis  va 

Cahin ,  caha. 

Dans  ma  jeunefTc  , 
Quand  deux  coeurs  amoureux 
S'unilToient  tous  les  deux  , 
Ils  fcntoient  mêmes  feux  ; 
De  l'hymen  les  doux  nœudi 
Aiigmcntoient  leur  tendrefTc, 
Aujourd'hui  ce  n'cft  plus  cela  : 
Quand  l'hymen  s'en  mêle  , 
L'ardeur  la  plus  belle 
K'eft  qu'une  étincelle  , 
L'Amour  bat  de  l'aîlc  , 

Et  l'Epoux  V* 

Cahin  ,  caha. 

J.X.  l'Epoux  ya 

Çalùn ,  caha. 


(  37) 

î)ans  ma  j  cane  (Te  ^    ■ 
On  voyoic  des  Auteurs  ^ 
Ferriles  pioduâeurs  i 
tuchancer  les  Ledeurs  , 
Chaimei  les  Spedateurs 
Pai  leur  délicateire. 
Aujourd'hui  ce  n'clt  plus  cela  : 
Les  vers  afToupifTent , 
Les  fccnes  languifTent , 
Les  Mufes  gcmiirenc , 
Succombent ,  périlTent } 

régafe  va 

Cahin ,  caha* 

Pégafe  va 

Cahih,  caha. 

-^ 
tJans  ma  jeuneife  ^ 

Les  Papas ,  les  Mamans , 

Sévères  ,  vigilans  , 

En  dépit  des  Amans  , 

De  leurs  tendrons  charmant 

Confervoient  la  fageire. 

Aujourd*hui  ce  n'oii  plus  cela  : 

L* Amant  eft  habile  , 

La  Fille  docile  , 

La  Mère  tacilc , 

Le  père  imbécile , 


C  î 
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Et  l'honneur  va 
Cahin,  caha. 
Il  l'honneur  va 
Cahin  y  caha. 


FAÏtAKX>. 


A   1  R. 

JL  o  u  R  écarter  l'indifférence , 
Il  eft  tant  de  fecrets  charmans  j 
Faut-il  que  contre  l'inconflance  , 
L'Amour  n'ait  point  de  talifmans  I 
Faut-il  que  contre  Tinconflancc  , 
L'/iraour  n'ait  point  «le  talifmans  I 

L'Abbé  d'Anfrevilix, 


#:i^# 


)V    j 


LE     MOINE     GRIS. 

klK  du  Biribi, 


Gi 


J/e  K  s  de  bien  ,  prêtez  (îlencc  , 
Plaignez  mon  dcftin  maiîdic 
Qui  me  faic  aimer  HorCenfe , 
Qu'un  Moine  en  fecret  inftruit. 
Dieu  vous  garde  du  Moine  gris , 
Biribi  , 
Dieu  vous  garde  du  Moine  1 

Si  par  mon  bien  je  la  tente , 
Par  mon  rang  ,  par  mon  crédit  : 
Lui ,  plus  modefte  ,  ne^raate 
Que  fon  âge  &  fon  habit. 
Dieu  vous  garde  du  Moine  gris, 
Biribi  , 
Die  u  vous  garde  du  Moine  i 

'¥^ 

Si  je  parle  à  la  per/îdc  , 
L'Amour  me  rend  interdit: 
Mais  lui ,  d'un  regard  avide 
Accompagne  fon  débit, 

C4 
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Dieu  vous  garde  du  Moine  gris  , 
Bicibi , 
Dieu  vous  garde  du  Moiac  ! 

Si  je  vole  chez  h  Belle 
Sitôt  que  l'aurore  luit  , 
Je  trouve  chez  l'infidelle 
Mon  rival  qui  s'établit. 
Dieu  vous  garde  du  Moine  gus , 
,  Biribi  , 
Dieu  vous  garde  du  Moine  I 

A  fa  porte ,  en  Petit-Maître, 
Si  je  fais  le  guet  la  nuit , 
Je  le  vois  par  la  fenêtre 
Qui,  malgré  moi ,  s'introduit. 
Dieu  vous  garde  du  Moine  gris  , 
Biribi  , 
Dieu  vous  garde  du  Moine  î 

Si  je  caufe  à  fa  ruelle  , 
31  s'affit  delFus  fon  lit  ; 
Et  Cl  je  bois  avec  elle 
Quatre  coups  ,  il  en  boit  huit. 
Dieu  vous  garde  du  Moine  gris , 
Biiibi , 
Dieu  vous  garde  du  Moine  ! 

PoiTTDEyiH 
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A  N  N  E  T  T  E. 


JTïLnni 


lETTï  ,  à  l'âge  de  quinze  ani , 
Eft  une  image  du  Printenis  : 
C'cft  l'aurore  d'un  beau  matin  , 

Qui  ûe  veut  naîrre  , 

Xt  ne  paroîtrc 

Que  pour  Lubin. 

Son  tein  bruni  par  le  foleil , 

Eft  plus  piquant  ,  eft  plus  vermeil  : 

Blancheur  de  lys  eft  fur  fon  fein  j 

Mouchoir  le  cou-vre  , 

Et  ne  s'entr'ouvrc 

Que  pour  Lubin. 

Sa  bouche  appelle  le  baifer; 
Son  regard  die  qu'on  peut  ofer  j 
Mais  tout  autre  oferoit  en  vain  : 

C'elt  une  Rofe  , 

Qui  n'eft  éclofe 

Que  pour  Lubin. 

Feue  Madame  Favart, 


(4i  ) 
L'UNION  DE  LA  NATURE. 

A I  R  :  Ton  hîmeur  efl  ,  Catherine^ 

Jt?  A  I  s  -  N  o  u  s  brûler  de  tes  flamm.es  , 
Amour  ,  c'eft  l'unique  bien  j 
Qu'il  eft  doux  d'unir  deux  araes  ! 
Mais  pour  former  ce  lien  , 
Tendres  Amans ,  pour  Notaires, 
Ke  prenez  que  le  plaifir  , 
Pour  témoins ,  que  le  myftcrc  , 
1  OUI  Prêtre  >  que  le  deûr. 

M,  Saurik. 


(45  ) 
LA  MEILLEURE  ÉTUDE. 

Al K  du  Prévôc  des  Marchands. 

J 'A  î  M  î  beaucoup  mon  Cabinet  j 

Je  pafTe  en  ce  réduit  fecret 

Plus  de  la  moitié  de  ma  vie. 

Mais  ne  crois  pas ,  pauvre  idiot  >  , 

Que  là,  je  life  Se  j'étudie  ; 

Non  ,  non  ,  je  ne  fuis  pas  fi  fot. 

Ce  n'eft  Defcartes ,  ni  Ncvrton  , 
Ki  Virgile  ,  ni  Cicéron  i 
Ce  n'eft  Socrate  ni  Sénéque  , 
Ni  Platon  ,  furnomraé  Divin  , 
Qui  forme  ma  bibliothèque  j 
Mais  force  liqueur  8c  bon  vint 

^^ 

Thémire  ,  dont  je  fuis  la  loi , 

Vient  philofopher  avec  moi; 

Le  Speftacle  de  la  Nature  , 

Que  ,  tour-à-tour,  nous  nous  prêtoni) 

Y  fait  notre  unique  lefture  ; 

Nuit  &  jour  nous  le  feuilletons. 
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Entre  nous  deux  ,  jamais  d'ergo  ^ 
Mi  de  rophifme  en  Baroco. 
Nous  laiirons  ces  vaines  fciences , 
Et  nous  tirons  tout  lîinplement 
Kos  preuves  &  nos  conféquences , 
Du  fond  même  du  fentiment. 

«H» 

Sans  alembiquer  des  fecrets 
l^écaphyfiques  ,  trop  ablhaks, 
C'cfl  en  confultant  la  Nature 
Que  nous  allons  à  fon  Auteur  5 
Et  dans  la  belle  Créature  , 
Nous  admirons  le  Créateur. 

C'eft  dans  cit  aimable  réduit , 
Que  nous  travaillons  jour  &  nuit. 
Des  loix  de  la  faine  phy^que 
Nous  faifons  notre  amufemcnt , 
Et  nous  rédiiifons  en  pratique 
Les  principes  du  mouvement. 

JW.  L'Abbé  DE  Lattaignant. 


0S^f^ 
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LE   DOUBLE  TRAIT. 

A-«'A  M  o  u  R-  caché  dans  un  buiflbn  , 

Vie  Colin  &  Nannecte  : 
Tout  auffi-iôc ,  ce  Dieu  fripon 

Joua  de  l'arbaletre  j 
Et  de  la  fîllc  &  du  garçon 

Ne  fie  qu'un  fur  l'herbeitc. 

Fici  de  ce  coup  ,  il  s'approcha 

Du  couple  qui  fe  pâme  j 
Mais  ce  fpcctads  le  toucha  , 

Et  pat  un  trait  de  flamme 
Qu'avec  roideur  il  décocha , 

Ce  Dieu  leur  rendit  l'amc. 

Colin  ,  le  premier  fe  drelTant , 

Joyeux  outre  naefurc , 
Dit  à  Nannette  ,  en  l'embralTant  ; 

Comment  va  ta  blcfTure  ? 
Elle  répond,  en  rougifTant, 

Ta  fauté  me  cailure. 

Bjinvtzle. 


(  4<î) 
LE  PORTRAIT  MULTIPLIÉ, 

JL^  'btiez-vous  point  cette  Armide 

Qui  favoic  fi  bien  charmer  î 

Efl-cc  en  vous  voyant  qu'OvId« 

Corapofa  fon  arc  d'aimer  ? 

Quand  Zéphir  étoit  fidclle  , 

D'une  tcndreflc  fi  belle  , 

N'ctiez-vous  pas  Taimable  objet  2 

Un  Enfant  qui  fuit  vos  traces , 

Cent  fois  m'a  dit  en  fccrct  : 

Tout  ce  qui  te  peint  les  Grâces, 

De  Thémire  cft  le  portrait. 

MONCRTr. 


#2^# 


(47) 
LES  FAUSSES  ILLUSIONS. 

A  I  R  f/c  Joconde, 


M  1 ,  tel  cft  notre  deftin  : 

Tout  pa/Te  dans  la  vie. 
Quand  je  quittai  le  Dieu  du  vin , 

Je  brûlai  pour  Sylvie. 
Les  Mufes  même  ,  trop  fouvcnt. 

Ont  reçu  mon  hommage; 
Je  les  redouce  maintenant  j 

Mais ,  en  fuis-je  plus  fagc? 

Tu  te  trompes  ,  fi  tu  le  croîs  j 

Et  la  SagefTe  auftere  , 
Vainement  fait  parler  des  droiti 

Que  le  defîr  fait  taire. 
Le  Œur  efl:  fait  pour  le  plaifir. 

Il  eft  jeune  à  tout  âge  j 
Interdifez-lui  Icdcfîr  : 

Quel  fera  fon  ufage  î 

Efpoir  de  fucccs  &:  d'honneurs, 

Séduifante  manie  j 
Phofphores  brillants  &  trompears , 

Lallfez  en  paix  ma  vie  : 
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Contre  vous  je  combats  cnvain  , 

Quand  la  gloire  vous  guide  ; 
Maw  ,  plus  l'efprit  fe  trouve  plein  , 

Et  plus  le  cœur  efl  vuidc. 

îroici  Se  redoutable  poifon  , 

D'un  coeur  tendre  ôc  fenfîbîc. 
Tyran  ,  qu'on  appelle  Raifon  , 

Que  ton  joug  cft  pénible  l 
Lorfque  fous  la  loi  des  dcfîrs 

Je  bénilTois  mes  chaînes  , 
Je  ne  comptois  que  mes  plaifîrs  : 

Tu  calcules  mes  peines. 

M.  DE  LA  Placs, 


LE 


(  49  ) 
LE    PHILOSOPHE, 

Al  R  :  Four  vivre  ici  fans  regret, 

3J  o  u  r  vivre  ici  fans  regret , 
Amis  ,  je  fais  un  fccret. 
Toujours  d'envie  en  envie  , 
Je  vais  égayant  ma  vie  : 

Je  ris ,  je  boi  ; 
Les  plaifîts  font  faits  poar  moi. 

La'  fagefTe  eft  un  grand  bien , 
Dit  un  Vieux  qui  ne  peut  rien  j 
Mais  en  attendant  cet  âge  , 
Où  je  deviendrai  il  fage  , 

Je  ris ,  je  boi  j 
Les  plaifîrs  font  faits  pour  moi, 

^^ 
S'il  ne  falloit  que  mourir  , 
A  rien  je  n'irois  courir. 
La  mort  de  tout  foin  délivre  ; 
Mais  ,  item  ,  puifqu'il  faut  vivre , 

Je  ris ,  je  boi,; 
Les  plaiiîrs  font  faits  pour  moi. 

Tome  II,  *D 


(  5°) 


A  la  table  ,  comme  au  Ut , 

Je  fais  tout  mettre  à  profit. 

Sans  qu'aucups  foins  me  traverfent } 

l'Amour  &c  Bacclius  me  bercent  j 

Je  ris ,  je  boi  j 
Les  plaifirs  font  faits  pour  moi. 

Quand  on  cft  fans  paflîons  , 
On  vit  fans  tentations  : 
Mais  moi  qui  ne  fuis  pas  dupe  , 
A  fuccomber  je  m'occupe  j 

Je  ris,  je  boi  ; 
Les  ploiilrs  font  faits  pour  moi. 

Attribuée  au  Régent, 


(  51  ) 

LA    GÉNÉRATION  PRÉCOCE. 

Vaudeville. 
Air:   N'y   a  plus  d'enfans^ 


u'uNE  fille  étoit  étonnée. 
Le  premier  jour  de  l'hyraenéc  i 
Pour  l'inftruire  il  falloir  du  rems  ; 
A  préfenc  de  peine , on  eft  quicce. 
On  trouve  femme  toute  inftruite  ; 

N'y  a  plus  d'enfans  , 

N'y  a  plus  d'enfans. 

A  trente  ans ,  jadis  une  fille 
Songeoit  à  fe  mettre  en  famille  ; 
Ah  !  combien  on  perdoit  de  tems  ! 
On  en  fait  un  meilleur  ufage  , 
Dès  douze  ans  on  entre  en  ménage  ; 
N'y  a  plus  d'enfans , 
,  N'y  a  plus  d'enfans. 

Nos  vieux  aïeux ,  froides  idoles  ^ 
A  vingt  ans  alloient  aux  Ecoles  j 
Ils  voyoient  tard  leurs  defcendans  ; 
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Qu'ils  étoîcnt  fots  !  Pour  moi  j'efpèr* 
Qu'à  quinze  ans  je  me  verrai  père. 

Hy  a  plus  d'enfans , 

N'y  a  plus  d'enfans. 

Va  GaCcon  vante  fa  naifTance  , 
Un  Parvenu  fon  opulence  •, 
Chacun  fe  mec  au  rang  des  Grands. 
Le  Bcéceur  fait  l'iiomme  de  guerre  , 
1-Ius  d'une  fille  fait  la  mcre. 

N*y  a  plus  d'enfans , 

N*y  a  plus  d'enfans. 

Oeft  bien  vainement  que  ma  mcre  , 
De  l'Amour  me  fait  un  myllère  ; 
3c  n'ai  qu'onze  ar>s ,  mais  je  me  fcns  ; 
ït  quand  mon  petit  cœur  foupire , 
J'entends  bien  ce  qu'il  me  veut  dire. 

N*y  a  plus  d'enfans  , 

N'y  a  plus  d'enfans. 

Du  terrre  que  vivait  mon  grand-Pere  , 
Diins  l'excès  on  ne  donnoit  guère  , 
On  éioit  jeune  à  cinquante  ans  : 
A  préfont  ,  dès  l'aHoIcfccncc  , 
Hfi^l  la  vicillcfle  commence* 


(  5^  ) 

V'y  a  plus  H'enfany,- 
N'y  a  plus  d'enfans. 

•H» 

Avant  de  favoir  l'atc  profans  ,. 
Qu'au  Palais  on  nomme  chicane , 
Vu-  Procureur  paflbic  trente  ans  ;. 
A  préfent,  fort  jeune  on  y  brille , 
Le  moindre  petit  Clerc  vous  pille 

N'y  a  plus  d'enfans ,. 

N'y  a. plus  d'enfans» 

Aimer  fans  perdre  l'innocancc  ^ 
Sécher  dans  la  perfévérance  , 
C'étoit  l'ufage  au  bon  vieux  tems  j. 
A  préfent  on  n'eft  plus  (i  dupe  , 
A  languir  ,  bien  fou  qui  s'occupe^ 

N'y  a  plus,  d'enfans  y 

N'y  a  plus  d'enfans. 

Jadis  l'ignorante  JeunefTe , 
N'ofoit  décider  d'une  Pièce  y 
C'étoit  l'emploi  des  vieux  Savans  ; 
Aujourd'hui  le  goût  prévienr  l'àgc  , 
Chacun  peut  juger  d'un  Ouvrage. 

N'y  a  plus  d'enfans , 

N'y  a  plus  d'enfans. 


(  54) 


LE     NIAIS. 

Air  :  Et  voila  comme  &  voila  juflemeni^  &c, 

jG)  l  a  I  s  e  un  jour  voulant  m'embraffer. 
Je  fis  femblant  de  me  mettre  en  colère  ; 

Le  fût  alors ,  pour  m'appaifer  , 
hie  promit  bien  de  n'y  plus  retourner. 

Pierrot  fait  mieux  ce  qu'il  faut  faire. 
Ce  que  je  n'ofe  donner  il  le  prend  j 
Et  voilà  comme  ,  ôc  voilà  jufîement , 

Comme  il  faut  que  fafTc  un  Amant. 


C  55  ) 

SUR  LA  PREMIERE  SÉMIRAMIS ,, 

Tragédie  de  M.  de  V 

Air  :  Paris  efi  au  Roi. 

^^lasphÊmEs  nouveaux  ,- 
Vieux  didons  dévots, 
Hapelourdes ,  pavots  , 
Et  brides  à  veaux  ; 

Que  n'a-t-on  pas  mis  ' 

Dans  Sémirarnis  ? 
Que  dites-vous ,  amis , 
De  ce  beau  falmis  ? 

Mauvais  rêve  , 

Sacré  glaive  , 
Billet,  caffecte  ôc  bandeau-: 

Sot  oracle  ,. 

Faux  miracle ,. 
Piètres  Se  Bedeaux  ,■ 
Chapelle  bc  tombeaux. 
Blafphêmes  nouveaux  , 
Vieux  dirons  dévots , 
Hapelourdes  ,  pavots , 
Et  brides  à  veaux. 
Que  n'a- 1- on  pas  mis 


(  sO 

Bans  Sémiramis  î 
Que  dites-vous ,  amis  , 

De  ce  beau  falmis  ? 
Tous  les  Diables  en  l'air  , 
Une  nuit ,  un  éclair  , 
Lephantôme  du  Feftin  de  Pierre;- 
Bruit  fous  terre  , 
Grand  tonnerre  , 
Foudres  &:  carreaux  , 
États  -  Généraux. 
Blafphêmes  nouveaux  , 
Vieux  didons  dévots , 
Hapclourdcs ,  pavots  , 
Et  brides  à  veaux. 
Que  n'a-t-on  pas  mis 
Dans  Sémiramis  ? 
Que  dites-vous ,  amis , 
De  ce  beau  falmis  î 
ReconnoifTance  au  bout. 
Amphigouri  par-tout. 
iDccile  y  mort  aux  rats,  homicides ^ 
Parricides  , 
Matricides , 
Bel  imbroglio , 
Joli  quiproco. 
Blafphcmcs  nouveaux. 
Vieux  didons  dévots  , 
Hapclourdcs ,  pavots , 
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Et  hrides  à  veaux  ; 
Que  n'a-c  on  pas  mis 
Dans  Sémiramis  î 
Battez  des  mains ,  amis , 
A  ce  beau  falmis. 


FlROîT. 


LA  COMMERÇANTE. 

A  I  fi.  :  De  la  béquille  du  Père  Barnaba, 


S 


U  R  les  vaifTeaux  d'Amour  > 
Commerçante  gentille , 
Thérèfe  mit  un  jour 
Ses  gants  en  pacotille  : 
Hélas  1  la  pauvre  fille  > 
Pour  tout  gain  n'attrapa  , 
Qu*un  grand  coup  de  béquille 
Du  Père  Barnaba. 
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LE   FAUX   BONHEUR. 


'u'AVEZ-vous  fait  démon  araour  ? 
Bonheur  fatal ,  funefle  jouilTance  ! 
Etoit-ce  pour  le  perdre  ,  ô  trop  malheureux  jouri 
Que  je  vous  attendois  avec  impatience? 

Rendez,  trompeur,  rendez-moi  mes  de(îr$. 
Et  je  vous  rendrai  vos  plaifirs. 

S.   EVREMOND. 


(59) 

L'AMANT   DU  JOUR. 

AlK  de  Joconde, 


I 


E  viens  de  quitter  ma  Cloris , 

Pour  reprendre  Glycere. 
Cloris  en  jette  les  hauts  cris  j 

Je  ne  faurois  qu'y  faire. 
On  eft  bien  en  règle  ,  je  crois , 

Lorfque  pour  une  Belle 
On  a  brûlé  quatre  grands  mois 

D'une  ardeur  éternelle. 

Je  veux  lui  donner  mon  ami , 

Jeune  ôc  beau  comme  un  Ange  j 
Glycere  lui  rend  fon  mari  : 

Cloris  gagne  à  l'échange. 
Mais  rien  ne  peut  calmer  l'humeur 

De  cette  Beauté  fière  , 
A  qui  j'ai  ravi  la  douceur 

De  rompre  la  première. 

J'ai  fu  la  prévenir  d'un  jour  , 

Demain  j'avois  mon  compte  i 
Car  demain  fur  un  autre  amour 


{6o} 

Elle  avoît  un  à-comptc. 
Que  dans  trois  mois  mou  fuccefTcur' 

La  quitte  ,  ou  qu'on-  le  chalTe  , 
Peut-être  aurai- je  le  bon  ccEur 

De  reprendre  la  place. 

Voilà  comme  on  aime  aujourd'hui , 

C'eft  la  grande  méthode. 
Le  bon  ton  écarte  l'ennui 

D'une  intrigue  à  la  mode. 
le  cœur  bientôt  las  de  jouir  , 

Languit  dans  la  conilancc  j 
L'Amour  n'eft  pas  fait  pour  vieillir, 

Son  bel  âge  efi;  l'enfance. 

M.  DE  Catlli* 


(  ^I  ) 

L'AMOUR  SANS  INTÉRÊT. 

Air  :  Que  Us  Bergers  de  nos  Hameaux, 


u  E  les  Bergers  de  nos  Hameaux  , 
SoieuTcblouis  de  l'éclat  des  richelfes^ 

Fortune  >  à  l'ombre  des  ormeaux, 
Je  ne  fuis  point  féduit  par  tes  promefTes. 

L'Amour  me  fait  un  fort  plus  doux  : 
J'en  fais  goûter  le  délice  fuprême  ; 

J'ai  des  rivaux  ,  qu'ils  foicnt  jaloux  : 
J'ai  le  bonheur  de  plaire  à  ce  q  le  j'aime» 

->¥ 

Ma  MaîtrefTe  a  de  la  beauté  : 
I>ans  ces  cantons  tout  le  monde  l'adore  j 

Mais  loin  d'en  tirer  vanité , 
Il  nous  paroît  q^u'elle  feule  l'ignore. 

Elle  cfl:  fenfible  à  mon  amour  j 
Xc  pour  le  prix  de  ma  cendrelTe  extrême  ,' 

le  l'entends  redire  à  fon  tour  : 
J'ai  le  bonheur  de  plaire  à  ce  que  j'aime. 

^^  • 

Toi  qui  pour  objet  de  tes  vœux  , 
vChcrches  les  biens ,  les  amafle  ou  les  donne } 
Toi  doiit  le  vol  ambidcux 


{ 6^  ) 

Te  place  auprès  du  Monarque  6c  du  Trône  ^ 

Mille  Beautés  briguent  ta  foi  i 
Mais  es-tu  fur  d'être  aimé  pour  toi  même  3 

Et  peux- tu  dire,  ainfi  que  moi  : 
J'ai  le  bonheur  de  plaire  à  ce  que  j'aime  î 

Fortune  ,  emplois ,  brillans  honneurs  , 
Riches  Palais ,  dignités ,  abondance *i 

Etalez  vos  charmes  trompeurs , 
Et  des  humains  remplirez  l'efpérancè. 

InfenÂblc  â  tous  vos  attraits  , 
Aies   braver  mon  plaifîr  eft  extrême: 

Non  ,  non ,  vous  ne  vaudrez  jamais 
Le  fort  charmant  de  plaire  à  ce  que  j'aimc« 


(  «5  ) 

LVO  R  A  N  G  E  R. 

Couplets  a  la  Comtesse  de  Bl..., 

E;i  lai  envoyant  un  Oranger. 
A I  R  ^^  Vaudeville  d'Epicure* 

jL/  E  l'aimable  &  favantc  Grecs, 
Le  Code  en  toiic  tems  admire  , 
Ordonna  qu'à  chaque  DécfTc 
Un  arbre  feroir  confacré  : 
Le  Myrte  fut  à  la  plus  belle  i 
A  la  plus  fage  l'Olivier  j 
Le  Pin  ,  à  la  vielle  Cybellc  ; 
Mais  à  pas  une  l'Oranger. 

Si  ce  a'étoit  point  un  myftêre  , 
Verroit-oii ,  fans  être  étonné , 
L'arbre  le  plus  digne  de  plaire  , 
De  tout  l'Olympe  abandonné  î 
Suivant  l'ingénieux  fyftêmc 
De  l'Antique  Religion  , 
Tout  eft  fîgne  ,  fyrabolc  ,  embUmc, 
Et  rien  ne  s'y  fait  fans  raifoa. 

•H' 


L'arbre  heureux,  en  qui  la  Nature 
Se  plaît  à  montrer  ,  en  tout  tenis  , 
Les  fruits ,  les  fleurs  Se  la  verdure  , 
I.'Èté  ,  l'Automne  Se  le  Printems , 
Fut  réfervé,  pour  appanagc  ,  ' 
A  la  Beauté  qui  brille roit 
Des  plus  doux  charmes  de  tout  âge  , 
Quand  l'Olympe  la  trouveroit. 

Dans  l'Hiftoirc  qui  nous  préfente , 
De  chaque  Déïté,  les  traits  i 
L'une  eiè  belle ,  mais  imprudente , 
Une  autre  eft  fage  ,  fans  attraits. 
•Or  il  falloit  que  la  Déeffe 
Réunit ,  en  toute  faifon  , 
La  fraîcheur  avec  la  fagcffe  , 
Les  grâces  avec  la  raifon. 

-M- 

Parmi  ce  qu'aux  Cicux  on  adore  , 

Une  telle  Divinité 

>Ie  s'étanr  point  montrée  encore^ 

L'Arbre  ,  fans  Patrone  ,  cft  relié. 

Mais  il  trouve  ,  aux  bords  de  la  Seine  , 

Celle  qui  doit  le  protéger  i 

Bl . . .  fon  defUn  vêts  vous  l'cAttaîne  , 

C*,:iï  pour  vous  qu'cft  fait  l'Oranger. 

M»    DE  Lille, 

VAUDEVILLE. 


(  ^^  ) 

VAUDEVILLE 

DE  l'Amour    au    Village. 

jLu  u  c  a  s  me  diCok  l'autre  jour  : 
Tout  s'aime  en  a  riaiu  bocaj;e  j 
Aimons- nous  donc  à  notrj  cour  : 

L*''\mour  n'eil  qu'un  badinaj;e. 
Non  ,  non ,  Colette  depuis  peu  , 
Soupire  &  gémit  en  cachette  j 
Ah  i  c'efè  l'amour  qui  l'inquiette  t 

L'amjur  n'eft  pas  un  jeu. 

Le  cœur  ne  reffent  à  la  Cour 
Qu'une  ardeur  tranquille  &  volage  j 
On  s'aime  ,  on  s'oublie  en  un  jour  ; 

L'amour  n*eft  qu'un  badinage } 
Mais  au  Village  ,  c'efl  un  feu 
Qui  gagne  toujours  ,  qui  dévore  } 
On  s'aime  ,  il  faut  s'aimer  encore  t 

L'amour  n'cil  pas  un  jeu. 

^^ 

Quand  j'ons  bian  pris  de  ce  doux  jus, 
J'aimons  Liiette  davantage  j 
Tome  IL  1 


( 


66 


Dam  :  c'eft  bras  defTous ,  bras  deiTus  : 

L'amour  n'efl  qu'un  badinage. 
Mais  palfangué  !  j'en  fais  l'aveu  , 
Quand  j'nons  bû  que  de  l'iau  claire  , 
Lifette  a  biau  dire  Se  biau  faire  ; 
L'amour  n'eft  pas  un  jeu. 

Ma  mère  dit  que  tout  Amant 

LU  dangereux  j  c'eft:  bien  dommage  I 

Va  ,  me  dit  Guillot  !  elle  racnc  : 

L'amour  n'eft  qu'un  badinage. 
Sur  l'harbe ,  alfoyons-nous  un  peu  , 
Je  veux  te  le  faire  connoître  •. 
Mais  il  m'y  fit  bien  voir ,  le  traître  , 

Qu'amour  n'eft  pas  un  jeu. 

Iris ,  avec  un  feul  pompon  , 
Embellit  fon  jeune  vifagc  j 
La  toilette  ,  pour  ce  tendron  , 

N'eft  qu'un  /împlc  badinage. 
Mais  pour  Aminte ,  qui  dans  peu 
Aura  fa  trentaine  complette  , 
Je  réponds  bien  que  la  toiletta 

i^o  fera  pas  un  jeu. 


Tant  qu'avec  fa  femme  ,  un  matt 
Fournie  aux  frais  du  mariage  , 
On  le  hiiconne  ,  il  cft  cHéci'i 

L'hymen  n'eil  qu'un  badinaçc. 
Mais  laiire-t-il  mourir  fon  feu  , 
Les  foupçons  troublent  le  ménage  5 
•On  gronde  ,  oh  crie  ,  on  fait  tapage  x 

L'hymen  n'eil  pas  un  jeu. 

Maman  rît  de  mes  rendez-vous 
Avec  des  garçons  de  mou  âge , 
Et  croit  bonnement  que  pour  nous  , 

L'amour  ii'cll  qu'an  badinagc  : 
Mais  j'ai  mes  douze  ans  depuis  pcuj 
Si  je  lailfe  faire  Lifandre  , 
Maman  pourra  bientôt  apprendre  , 

Qu'amour  n'cH  plus  un  jeu. 

RÉMOND  DE  SAINT-AL2T2Z£4 


E  1 


(  -ÎS  ) 
A     Z  U  L  M  É. 

A  I  R   </^  Joconde. 


L- 


r*  A  M  o  u  R.  nous  parle  par  vos  yeux  j 

II  nous  fla,tre  ,  il  nous  touche  : 
Il  folâtre  dans  vos  cheveux  j 

Il  rit  fur  votre  bouche. 
Far -tout  en  vous ,  ce  Dieu  vainqueur 

Se  préftnte  avec  grâce  -, 
Quoi  '.  feulement  dans  votre  cœur  , 

N'auroit-il  point  de  place  ? 


(  <^9  ) 

BOUQUET 
J  M.  LE  COMTE  DE  f,  1% 

Pour  le  jour  de  fa  Fête. 
Air  des  Triolets, 

^^/itÉffRONS  la  fcte  aujourd'luiï 
Du  Saine  que  tout  le  mon.^e  aime  ; 
De  notre  unique  2c  cher  appui , 
Célébrons  la  fcte  au|ourcl'hui. 
le  veire  à  la  main  ,  cïevanc  lui , 
Lui  verfanc  tafade  à  lui-même  , 
Cclébions  la  fête  aujourd'hui 
Du  bon  Saine  que  tout  le  monde  aime, 

C'efl  là  vraiment  un  Bienheureux  , 
Digne  qu'on  le  fête  à  la  ronde  j 
Il  eft  l'objet  de  tous  les  vcjcux  : 
C'eu-IA  vraiment  un  Bienheureux. 
Pour  niche  ,  content  &  joyeux , 
Il  a  le  cœur  de  tout  L'  monde  :  • 

C'eft-Ià  vraimenr  un  Bienheureux  , 
Digne  qu'on  le  fête  à  la  ronde. 


(70) 

Auffi-tôtquc  vous  l'invoquer, 
31  fait  miracles  par  centaines  j 
D'aide  jamais  vous  ne  manquez, 
Auffi  tôt  que  vous  l'invoquez  : 
"tt  non  pas  ces  Saints  requinques , 
Qui  vous  font  faire  des  ncuvaincs. 
Aulîî-tôt  que  vous  l'invoquez  , 
Il  fait  miracles  par  centaines. 

De  bien  des  maux  le  Saint  guérit. 
Et  fur- tout  de  l'indifférence  : 
Belles  qu'il  aime  &  qu'il  chérit  , 
I.e  Saint  de  bien  des  maux  guérit. 
3:I;vez  vers  lui  votre  efprit  : 
Vous  en  ferez  l'expérience. 
Le  Saint  de  bien  des  maui  guérit , 
It  fur-tout  de  l'indifférence. 


►5'^ 

^/i> 


(  ?■  ) 

L'HEUREUX  DÉCLIN, 

A  I  R  :   Un  peu  d* amour  _,  un  peu   de  vin, 

%J  N  peu  d'amour  ,  un  peu  de  vin  , 
Foïit  une  via 
Digne  d'envie  } 
Un  peu  d'amour  ,  un  peu  de  vin  , 
Font  un  heureux  dcftin. 
Tiicis  ,  auprès  de  Lilcttc , 
Soupiroit  toujours  en  vain  ; 
Il  fît  boire  la  follette  5 
Elle  s'attendrit  foudain. 
Un  peu  d'amour  ,  un  peu  de  vin  , 
Font  une  vie 
Digne  d'envie  5 
Un  peu  d'amour  ,  un  peu  de  vin  , 
Font  un  heureux  deftm. 

L'Amour  qui  vit  la  Bergère 
Se  livrer  au  Dieu  du  vin  , 
Vint  fe  mêler  de  l'alFaire  ', 
Tous  trois  chantèrent  foudain  :  • 

Un  peu  d'amour ,  ècc. 

F-  4 
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Dans  le  prochain  bocage , 
L'Amour  les  conduit  tous  deuxj 
Ils  n'avoient,  fous  cet  ombrage, 
Aucun  témoin  de  leurs  feux. 
Un  peu  d'amour,  &c. 

Amans  qui  ,  près  d'une  Belle, 
Formez  d'inutiles  vœux  ; 
Faites  boire  la  cruelle  , 
CcH  le  moyen  d'être  heureux. 
Un  peu  d'amour ,  un  peu  de  vin 
Font  une  vie 
Digne  d'envie  ; 
Un  peu  d'amour  ,  un  peu  de  vin, 
Font  un  heuteux  deflin. 


^^^^ 


(75) 


LE  SOLDAT  FRANÇOIS. 


M.., 


G  R.  É  la  Baraille 
Qu'on  donne  demain. 
Ça  ,  faifons  ripaille  , 
Charmante  Catin  ! 
Atrenîant  la  gloire. 
Prenons  le  plaifir  , 
Sans  lire  au  Grimoire 
Du  fombre  avenir. 

Si  la  hallebarde 
Je  peux  mériter  , 
Près  d'i  Corps-de-Gardc 
Je  te  -fafs  planter  j 
Ayant  la  dentelle  , 
Le  foulier  biodé  , 
la  boucle  à  l'oreille  , 
Le  chignon  cardé. 

Narguant  tes  Compagnes , 
Mcf rifanc  leurs  veux  , 
J'ai  tait  de!i:c  canif- agacs 
Rôti  de  tes  feux. 


(7+) 

Digne  de  la  pomme , 
Tu  reçus  ma  foi , 
Et  jamais  rogome 
Ne  fut  bu  fans  toi. 

Tiens ,  ferre  ma  pipe  , 
Garde  mon  btiqueti 
Et  a  la  Tulipe 
Fait  le  noir  trajet. 
Que  tu  fois  la  feule 
Dans  le  Régiment , 
Qu'ait  le  brûle-gueule 
De  fon  cher  Amant. 

^^ 

Ah  !  retiens  tes  larmes  , 
Calme  ton  diagrin  -, 
Au  nom  de  tes  charmes , 
Achevé  ton  vin. 
Mais ,  quoi  î  de  nos  Bandes 
J'entends  les  tambours  î 
Gloire  ,  tu  commandes  : 
Adieu  mes  Amours. 

Mangesot. 


(75  ) 


LES    FLEURETTES, 


N  voie  encor  ries  B:IIes 
D'un  cœur  fimple  &  fans  facd  } 
N'employez  auprès  d'elles 
Ni  les  prcfens ,  ni  l'ar:  ; 
O.Trez  rubans ,  chanfonnettes  : 
Quand  l'or  ne  peut  rcuiïîr. 
Souvent  on  fait  artendiir 
Par  des  fleurettes. 

-^ 
Sous  un  ormeau ,  Thémirc 
Filoit  fou  lin  un  jour  : 
Tircis  la  voit ,  l'a Jmire  , 
Et  s'enivre  d'amour. 
]I  cueille  des  violettes  , 
Qj'il  noue  avec  des  faveurs  : 
Souvent  on  gagne  les  cœurs 
Par  des  fleurettes. 

D'une  rofe  en  échange 
Je  ferai  fatisfait  5 
Bergère  ,  que  j'arrange 
Moi-même  ce  bouquet: 


(  -o 


Berger  ,  qa*eft-ce  que  vous  faîtes? 
Dans  fon  fein  il  le  nichoit  : 
L'Amour  r.ialia  fe  cachoit 
Sous  CCS  fleurettes. 

Alors ,  fur  une  rofe , 
Tirch  porte  la  main  j 
Le  tendre  Amour  rlifpofe 
Théiîiire  à  ce  larcin. 
Ils  font  Teuls  dans  cps  retraites  : 
Tircis  prclTe  avec  ardeur  j 
Thémire  donne  une  fleur , 
Pour  des  fleurettes. 

M.  Favart. 


(    77    ) 

L'AiMANT    PARFAIT. 

Air.:  Mon  cxur  charmé  de  fa  chaine% 

^  E  ne   croyois  pas  poffîbic  , 
Que  je  puife  aimer  jamais  i 
Mais ,  hclas  I  d'un  cœur  paiiîble  , 
Dont  Félix  troubla  la  paix. 

Il  ai'pric ...  il  m'prit  .  . , 
Par  où  je  fuis  fort  fenfible  -, 

Par  fa  grâce  &  fon  efpric. 

Mon  Amant  eft  fans  richeffes: 
Mais  il  eft  plein  de  taîens  ; 
Plus  civil  que  ces  efpéces 
Que  l'on  nomn:ie  des  Galans  , 

Il  m'fait . .     il  m'fait .  . , 
Il  m'fait  tant  de  poIiteiFes  , 

Que  je  le  trouve  parfait. 

L'Amour  promet ,  quand  on  s'aime. 
Les  pîaiiîrs  &  le  bonheur  : 
Mon  Amant,  dans  ce  fy/lême, 
A  bien  aiFermi  mon  cœur  : 


(  7»  ) 


H  m'met ...  il  m'met .  . . 
Au  comble  du  bonheur  même  : 
L'Amour  tient  ce  qu'il  promet. 

M.    Collé. 


A    MADAME     DE*^ 

Air.:  Que  je  regrette  mon  Amant  ! 


u  A  N  D  vous  vcrîcz  da::s  nos  Vergers 
Voyez  les  niaux  que  vous  y  faites  j 
Vos  yeux  font  mourir  les  Hcrgcrs , 
Et  votre  gozier ,  les  fauvettes. 
Qui  chantera  donc  le  Printems, 
S'il  n'eft  plus  d'oifcaux  ni  d'Amans  ? 

Ve  la  Toux. 


\^^ 


C©î 
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■■» H  I  —i^— i«i— 

LA  FOIBLESSE  DE  L'AMOUR. 

Air  de  la  Romance  de  Gaviniei* 


u  E  l'on  eft  foible  en  aimant  ! 
La  moindre  chofe  eft  un  aiman  : 
C'eft  (l'abord  un  foupir  , 
Enluite  un  delîr  , 
Puis  le  plai/ïr. 
Comment  Ce  défendre  , 
Pour  peu  que  Ton  ait  l'amc  rendre  ? 
Un  Amant  qui  plaît , 

Eft  (i  bien  fait 
Pour  tout  entreprendre  ! 
Nous  l'évitons  ,  il  nous  fuit } 
Nous  courons  ,  le  traître  pourfuic. 
II  nous  devine  ,  hélas  i 
L'Amour  ,  bientôt  las  , 
Fait  un  faiix  pas  j 
'  Une  voix  févere 
Nous  dit  :  fuyez ,  fuyez  Bergère  j 
Que  gagne  l'honneur  , 
Quand  notre  coeur 
Nous  dit  le  contraire  ? 
Que  l'on  eu.  foible  en  aimanta 


(  8o  ) 


La  moindre  chofc  eft  un  aimanl 

C'eft  d'abord  un  foupir, 

Enfuite  un  «ielir  , 

Pais  le  plaiiîr. 


LA   FAUSSE   AMITIE. 

5j)  élise,  pour  l'Amour  ,  vous  ères  fans  pitié  } 
Mais  ,  fous  le  beau  nom  d'amitié , 

Vous  fouifrez,  prcs  de  vous,  que  chacun  s'érablifTc. 

Coaaoiirci-mi;ux  l'cifct  de  vos  attraits  charmans  j 
Et,  croyez-moi,  je  fuis  complice. 
Tous  vos  amis  font  vos  Amans. 

La  Sabliers, 


LES 


(Si  ) 

Il  — — »— — tMW^«— ■ 

LES     R  E  M  E  R  C  l  M  E  N  S. 

Air:  yous  avei  bien  de  la  bonté. 


y  AS  s  un  bois  je  vis  l'autre  joue 

Villageoife  jolie  , 
Et  qui  me  parât ,  en  amour  , 

N'être  pas  agucrie. 
En  l'abordant,  fur  fa  beauté  , 
Je  vantai  fort  la  Jouvencelle  ; 

Ah  1  me  dit-elle  , 

Monfîeur  ,  en  vérité  I 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 

Tes  yeux  ,  lui  dis- je  ,  mon  Enfant, 

Ont  pénétré  mon  ame  ; 
Je  moucrai ,  fî ,  dans  cet  inftanr , 

Tu  n'appaifes  ma  flâmej 
De  l'un  ÔC'de  l'autre  côte  ,  ■ 
J'applique  un  baifer  à  la  Belle  j 

Ah  î  me  dit-  elle  »  ôcc. 

^^ 

A  ces  mots ,  la  reconnoiffanc 

Simple  autant  que  charmante,' 
Tome,   ir,  j: 


(Si  ) 

Je  devins  plus  entreprenant , 
Elle  ,  plus  complaifante. 
Certes ,  m'écriai-je  enchanté  ^ 
CciCe  gorge  eft  d'une  Pucelle  : 
Ah  1  me  dit-elle  ,  ôcc. 


Ma  main  ,  au  gré  de  mes  defirs , 
Et  conftanre  &  volage  , 

Sur  un  fein  fait  pour  les  plaifîrs , 
Termine  fou  voyage  : 

Que  d'appas ,  dis-je  tranfporrc  , 

Ton  joli  cotillon  recelle  ! 
Ah  1  me  dit-elle ,  Sec 

-H* 

AfTcyons-nous  fur  ce  gazon  , 
Lui  dis- je  ,  mon  Aimable. 

Fort-bien  :  Prends  à  préfent  lejoji 
D'un  jeu  tout  agréable.    • 

Pouiïant  à  bout  la  liberté  , 

Je  ne  la  trouvai  point  rebelle  ; 
Ah  i  mcdit-ellc ,  ôcc. 

Tous  les  deux ,  dans  l'ctroit  féjoui: 

Qu'habite  le  délice  , 
Nous  préparions  au  Dieu  d'amour, 

Uu  aidcm  facriHce  ; 


(  85  ) 

Quand  fon  petit  cccur  agité  , 
Fit  tourner  la  vive  prunelle  : 
Ah  i  me  die  elle  ,  Sec. 

•H* 

Coatens  trois  fois ,  nous  nous  quittons  î 

La  Belle  s'en  afflige. 
Souvent  je  viens  en  ces  cantons  : 

Confole-toi ,  lui-dis-je  : 
Demain,  dans  ce  bois  écarté  , 
Je  te  promets  leçon  nouvelle  : 

Ah  1  me  dit-elle  , 

Monfieur,  en  vérité! 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 

Callet. 


F  1 


(  84) 


LA     FOUGERE. 

Vous  n'avez  pas ,  fîmple  Fougère  , 
L*éclat  des  fleurs  qui  parent  le  printeins  j 
Mais  leur  beauté  ne  dure  guère  , 
Et  vous  nous  plaifez  en  tous  tems. 
Vous  ofFrez  des  fecours  charmans 
Aux  plus  doux  plaifirs  de  la  terre  : 
Vous  fcrvez  de  lit  aux  Amans , 
Aux  Buveurs  vous  fcrvez  de  verre. 
Vous  fervez  de  Ut  aux  Amans  , 
Aux  IJuveuis  vous  fervez  de  verre. 

^O  cil  L  BRUN  s. 


(  S5  ) 
LE     PHÉNIX. 

A  I  R  :    Que  ne  fuis  -je  la  fougère  î 

\J  H  î  qu'hcureufc  eft  ma  fortune  1 
Oh!  combien  eft  grand  mon  hear  l 
D'ccre  Csul  retenu  d'une  , 
Pour  fidek  fervireur  1 
Par  fus  toutes  elle  eft  vue 
Pleine  de  grâce  Se  beauté  , 
It  fuis  fût  qu'elle  eft  pourvue 
Beaucoup  plus  de  loyauté. 

O  vous  qui  ne  l'av  ez  vue  , 
Voyez-la  pour  votre  bien  ; 
Puis  jugez  ,  l'ayant  connue  , 
L'heur  que  ce  m'eft  d'être  fîen. 
Mais  la  voyant  fi  parfaite  , 
Gardez-vous  bien  un  chacun  : 
Car  pour  blefter  elle  eft  faite  , 
Et  de  tous  n'en  guérir  qu'un. 

Bussï  d'Amboiss* 


m 


Fj 
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L'AMANT   GÉNÉREUX. 

Air   de  Joconde, 


O 


'est  le  fentiment  général 

'De  toute  la  Sorbonne  , 
De  faite  le  bien  pour  le  mal  y 

Comme  Dieu  nous  l'ordonne  : 
Je  vûudrois ,  par  un  faint  àçCit 

Pour  la  jeune  Climène  , 
Lui  donner  autant  de  plaifir 

Qu'elle  m'a  fait  de  peine. 


vfc^ 


C©^ 
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SUR  LES  GENS  DE  CQUR. 

A I  R  :  Laîre  la  ^  la  ire  lanlaire, 

JL  L  faut  toujours  aux  Grands  Seigneurs 
Rendre  toute  forte  d'honneurs  i 
Les  aimer  ,  c'eft  une  autre  affaire. 

Laire  la  ,  laire  lanlaice  i 

Laire  la  ,  laire  lanla. 

Qui  ne  les  connoît  qu'à  demi , 
S'honore  d'être  leur  ami  \ 
Qui  les  connoît  bien  ,  ne  l'efl:  guère. 
Laire  la ,  ôcc. 

Ils  font  d'un  commerce  très-doux  , 
Tant  qu'ils  ont  affaire  de  vous  \ 
Hors  de  là ,  c'cft  tout  le  contraire. 
Laire  la ,  Ôcc. 

Comme  lî  tout  leur  étoic  du  , 

Chez  eux  ,  d'un  fcrvice  rendu  ,  * 

L'ingratitude  eft  le  falaire. 

Laire  la  ,  bec. 


(88) 

Approcher  d^eux  comme  du  feu  » 
Les  bien  connoîcre  &:  les  voir  peu  « 
G'eft  le  mieux  que  vous  puiiScz  faire, 

Laire  la  ,  laire  lanlaire  j 

Laire  la  ,  laire  lanla. 

REGNIER  DMSMARAIg, 


LE     MOUCHOIR 

Préfenté  a  une  jeune  EfcUve  ,  par  le  Sultan, 

%^^  E  gage  précieux  dt  mon  ardeur  extrême , 
A  l'Amout ,  autrefois ,  a  fervi  de  bandeau  > 
Er  ce  Dieu  ,  de  Ton  fioni  ^  l'a  détaché  lui-même. 
Pour  mieux  voir  aujourd'hui  fon  triomphe  nouveau, 

Et  pour  en  orner  ce  cjue  j'aime , 

Et  pour  en  orner  ce  que  j'aime. 

yOLTAIRL, 


4^ 


(85) 
LA  TOILETTE  DES  GRACES. 

AiR  :  A  l'ombre  de  ce  verd  Bocage, 

^^^HARMANS  objets  que  la  Nature 
Orna  de  Ces  dons  les  plus  doux  , 
L'art  enchanteur  de  la  parure 
Ne  fut  point  invente  pour  vous  : 
Qu'un  voile  modcfte  nous  cache 
Ces  fleurs ,  ces  tréfors  de  beauté  j 
L'heureufc  main  qui  le  détache 
y  trouve  plus  de  volupté. 

D'une  gaze  légère  6c  fine  , 
L'Amour  couvre  fa  nudité  j 
Mais  l'œil  fripon  qui  l'examine 
N'en  échappe  aucune  beauté. 
Voyez  les  Grâces  ingénues  , 
Leur  vue  enflamme  le  defîr  : 
ï,lles  ne  font  qu'à  demi  nues  , 
La  décence  ajoute  au  plaifîr. 

♦ 
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L' AMANT    BUVEUR. 

O I  tu  veux  que  je  boive  ,  ami , 
Buvons  à  celle  que  j'adore  i 
Je  n'y  iaurois  boire  à  demi  : 
Verfc-nioi  tout  plein  ,  verfe  encore^ 
Ni  l'Amour ,  ni  Bacchus  n'en  feront  point  jaloux  : 
S'ils  avoient  vu  celle  que  j'aime, 
L'Amour  y  boiroit  comme  nous , 
Et  Bacchus  l'aimeroit  de  même. 
S'ils  avoient  vu  celle  que  j'aime  , 
L'Amour  y  boiroit  comme  nous , 
Et  Bacchus  raimeroit  de  même. 

PONT-DEVEL. 


\ 


(91  ) 
LA     CONSTANCE. 

A I  R  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  Monde, 


l 


E  l'aimois  d'un  amour  fî  tendre  , 
Celle  qui  caufc  mes  tourmens  ! 
Elle  a  condamné  ,  fans  l'entendre  , 
Le  plus  fidèle  des  Amans. 
Grands  Dieux  !  que  je  la  trouvois  belle , 
Quand  fes  regards  m'ouvroient  les  Cieux 
Qui  l'eût  cru ,  que  de  fî  beaux  yeux 
Deviendroient  ceux  d'une  cruelle  ? 

Loin  de  fa  préfence  chérie. 
Je  ne  vis  que  par  mon  amour  ; 
Ma  raifon  ,  mon  ame  ,  ma  vie  , 
Tout  eft  au  lieu  de  fon  féjour. 
Mon  feul  plaifîr ,  ma  feule  affaire 
Eft  d'y  fonger  à  tout  moment  ; 
Prononce-t-on  ce  nom  charmant  î 
Tout  Étranger  devient  mon  frère. 

Sans  efpoîr  que  ma  voix  l'attire  , 
Ma  voix  l'appelle  trilleraent. 


(5>0 

Je  regarde  ,  &  mon  cœur  foupire 
P'avoir  appelle  vainement. 
Son  nom ,  dans  ce  féjour  fauvage , 
Efc  gravé  fur  tous  les  ormeaux  j 
Il  va  croître  avec  leurs  rameaux  : 
Mon  amour  croîtra  davantage. 

La  Bruesle. 


LA  MAUVAISE  RECETTE. 

A I  R  :  Un  Inconnu^  pour  vos  charmes  ^foupire. 

Je*  N  V  A  I  N  je  bois  pour  calmer  mes  allarmcs , 
Et  pour  chafTer  l'Amour  qui  m'a  furpris  : 

Ce  font  des  armes 

Pour  mon  Iris  î 
Le  vin  me  fait  oublier  fes  mépris , 
El  m'entretient  feulement  de  fes  charmes. 

Le  Marquis  de  la  F  are. 


-^J^ 


(  95  ) 


L'AMOUR    SINCERE, 


ANS  nos  Hameaux ,  la  paix  Se  l'innocence , 
Des  cœurs  conftans  rempHlfenc  les  defiis, 
le  l'enjouinent,  fournis  à  la  décence  , 
Sans  en  rougir,  anime  nosplai/îrs. 
L'heureux  Amant ,  toujours  tendre  ôc  fidclc  ^ 
Dans  Ces  difcours  peint  fa  ûncérité  j 
Et  lorfqu'il  jure  une  flamme  éternelle. 
Sans  fe  mafqucr ,  il  die  la  véiicé. 

Si  quelcjuefois ,  au  bord  d'une  onde  pure , 
La  jeune  Iris  contemple  fes  appas , 
Elle  ne  veut  compofer  fa  parure 
Qu'avec  les  fleurs  qui  nailTent  fous  fcs  pas. 
Ainfî  fuyant  une  grâce  étrangère  , 
Elle  tient  tout  de  fa  (Impie  beauté  j 
Et  le  feul  art  qui  plait  à  la  Bergère, 
Eft:  l'art  d'aimec  avec  £délité. 

•M- 

Quand  la  Nature  ici  fe  renouvelle, 
L'Amour  paroîc  ranimer  fes  ardeurs  ;  « 

Mais  nous  brûlons  d'une  flamme  fi  belle» 
Que  la  faifou  ne  peut  rica  fur  nos  coeuts. 


(  94) 

Les  doux  liens  d'une  pure  tendrefle , 
Ne  font  pas  faits  pour  dépendre  du  tems; 
Pour  les  ferrer,  nous  les  chantons  fans  ceiTe, 
Et  notre  Amour  eft  toujours  au  Printems. 


L'IMAGE  DE  L'AMOUR. 

V    o  I  s  ,  à  l'ombre  de  ce  tremble , 
Voler  enfemble 
Deux  Papillons  : 
Ils  formoicnt  deux  tourbillons  ; 
L'Amour  en  un  feul  les  rafTemblc. 
A  nos  cœurs ,  dans  ce  féjour, 
Tout  peint  l'Amour , 
Tout  n*eft  qu'amour. 

M,  Fayakt. 


(  95  ) 
LE     SOUVENIR. 

Al  K  :  Réveil/e^  -  vous  _,   èel/e   Endormie, 


E  RTAi  N  jour,  la  jeune  Néiinc 
Exprimoit  ainfî  fes  regrets 
Sur  le  penchant  d'une  colline 
Témoin  de  fes  plaifîrs  ieciets. 

L'Amant  fe  fait  bien  vîte  entendre. 
Quand  le  coeur  nous  parle  pour  lui. 
Pourquoi-  Tircis  fut-il  fi  tendre  ^, 
Ou  ne  l'eft-il  plus  aujourd'hui  î 

Gazon  ,  où  fur  les  dons  de  Flore 
Je  meplaifois  à  badiner , 
Vous  vîtes  foji  ardeur  édorc. 
Et  vous  la  vîtes  couronner, 

->^ 

Ah!  difoit-il  dans  fon  i/refTe, 
Je  brûle  du  feu  de  tes  yeux  : 
Il  me  le  répétoit  fans  cefTe  , 
Et  me  le  prouvoit  encor  mieuxt 


{  06  ) 


Dans  ce  fentier ,  quoique  novices  , 
Nous  marchions  à  pas  de  géant  ; 
Et  mille  tbrrens  de  délices 
Nous  plongeoienc  dans  un  doux  néant. 

Ce  néant,  félon  notre  envie  , 
Jamais  ne  duroit  trop  long-tems  \ 
Et  nous  revenions  à  la  vie  , 
Pour  mourir  à  tous  les  inftans. 

•^ 

Raviflemcns  inexprimables , 
Vous  qui  formez  fculs  les  beaux  jours  ; 
Que  n'ctcs-vous  donc  moins  aimables , 
Ou  que  ne  durez-vous  toujours  î 


(97) 

llll    ■       M 

A     MADAME     DE**, 

Servant  à  Table. 
Air:   Le  jeune  Berger  qui  m'engage» 


u  E   j'aime  cette  main  charmante  î 
QiTclle  a  de  grâce  à  nous  fervir  j 
Tout  ce  qu'un  autre  me  préfente  , 
Me  fait  cent  fois  moins  de  plaifir. 
L*cau  femblc  venir  à  la  bouche  , 
Par  les  morceaux  cjue  vous  donnez  5 
Et  les  mets  que  ceice  main  couche 
M'en  fcmblent  mieux  airaifouncs. 

Quand  le  bouchon  d'une  bouteille. 
Sous  ces  beaux  doigts  part  fans  eiFort , 
Vous  charmez  le  Dieu  de  la  Treille  , 
L'Amour  cft  jaloux  de  fon  fort. 
Ah  !  que  ce  font  de  fùres  armes 
Pour  mettre  un  A-nant  fous  vos  Loiy , 
De  joindre  à  des  yeix  pleins  de  charmes, 
Des  grâces  jufqu'aux  bouts  <\t%  doigts  ! 

JW,  l'Abhé  DE  LaTTAIG2TANT^ 
Tome  II.  G 
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A  UNE   PETITE   FILLE 

DE      DOUZE      ANS. 

JLu  H  !  quoi ,  dans  un  âge  fi  cendre , 

On  ne  peut  déjà  vous  entendre  , 

Ni  voir  vos  yeux  fans  mourir} 
/h!  foycz,  jeune  Iris ,  ou  plus  grande  ou  moins  belle 

Attendez  ,  petite  cruelle  , 
Attendez  ,  pour  blelfer  ,  que  vous  fâchiez  guérir. 

£0i:>-Ji03£RT. 


(  99) 
L'HEUREUSE    ERREUR. 

A I R  :   Nous  fommes   Précepteurs    d'amouTt 


Q. 


Qu'Iris  loic  coquette  ou  fincere  ! 
Tout  ce  qui  m'oifre  Hes  plailîrs  , 
N'eft-il  pas  en  droit  de  me  plaire  ? 

Pourquoi ,  dans  nos  araufemens , 
Cherciier  tant  de  délicateile  î 
L'erreur  nourrit  nos  fentimens  i 
Souvent  la  vérité  les  blcffe. 

L'Amour  n'eft  qu'une  fiction  , 
Une  fable  aimable  &  légère. 
Heureux  qui ,  fans  réflexion. 
Peut  fe  prêter  à  fa  chimère  i 

Une  Belle  eft  comme  une  fleur, 
Dont  on  chérit  la  découverte  : 
Si-tôt  qu'elle  ouvre  trop  fon  cœur. 
Elle  noui  annonce  fa  perte. 


G  X 
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Pc  l'art  féiluifant  de  charmer  , 
On  ne  m'entendra  pas  me  plaindre. 
Qu'importe  qu'on  fâche  m'aimer  î 
Pourvu  que  l'on  fâche  bien  feindre. 

Die  la  Carde, 


LA     MÉPRISE. 


u  A  N  D  Tris  prend  plaifîr  i  boire  , 
Bacchus  croit  que  c'eft  pour  fa  gloire  ; 
Mais  l'Amour  en  a  tout  l'honn-'ur. 
Car ,  en  buvant,  le  vin  la  rend  fi  belle  , 
Que  le  plus  altéré  Buveur 
S'enivre  moins  de  fa  liqueur  , 
Que  de  l'Amour  qu'il  prend  pour  elle. 


CA5 
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LE     CONTRASTE, 

Air  :  Et  voilà  comme  ^  &  voila jujîcmcnt, 

X  I  M  I  D  E  ,  froii^  Se  languiinint , 
Blaife  me  glace  ,  en  difant  qu'il  m'adore. 

Pierrot,  plus  vif  &:  plus  preiTant  , 
Par  £e$  cranfports  m'amufe  infiniment* 

Dès  le  matiiï ,  avant  l'aurore. 
Il  vient  à  moi  tout  en  batifolant. 
£t  voilà  comme  ,  &  voilà  juftemenr , 

Comme  il  faut  que  £:nTe  un  Amant. 

Si  Blaife  m'apporte  un  oeillet  , 
Il  ell:  offeit  d'une  façon  fî  gauche  , 

Que  cet  hommage  me  déplaît  j 
Vive  Pierrot  pour  donner  un  bouquet  ! 

Des  qu'il  m'apperçoit  il  s'approche  , 
Puis  dans  mon  fein  le  place  galaramenc. 
Et  voilà  comme,  &c. 

->^ 

Loifque ,  feuîette  &!  fans  témoin  , 
Je  vais  au  bois  y  rêver  à  l'ombrage  , 

Ou  repofer  fur  le  fainfoin, 
Blaife  me  guette  ôc  me  lorgne  de  loin. 

G  J 
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Pierrot ,  plus  au  fait  de  l'ufage , 
Dans  un  Bofquet  me  devance  &  m'attend. 
Et  voilà  comme  ,  ô:c. 

Quand  je  prends  Blaife  pour  danfer , 
A  peine  ,  hélas  !  entre-t-il  en  cadence  ; 

Un  rien  fufïît  pour  le  lafler  , 
Et  jamais  il  ne  veut  recommencer. 

Mais  Pierrot  a  l'air  à  la  danfe  j 
Quand  il  s'y  met ,  ahl  qu'il  y  va  gaiement  î 
ic  voilà  comme  ,  &c. 

Si  j'invite  Blaife  à  jouer 
Du  flageolet  le  foir  dans  la  prairie  , 

Plus  d'une  heure  il  fc  fait  prier  ; 
A  peine  a-i-il  la  force  d'entonner. 

Pour  Pierrot ,  dès  que  je  l'en  prie  , 
Son  chalumeau  d'enfler  au  même  inftant. 
Et  voilà  comme ,  5c  voilà  juftement , 

Comme  il  faut  que  faile  un  Amajit. 


^ 
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LE      BONHEUR. 


'ai  vu  ,  de  notre  Roi , 
La  Cour  S>c  l'équipage  : 
Tiens ,  Lifitte  ,  avec  toi , 
J'aime  mieux  le  Village.  £ls. 

On  y  goûte  à  îoifir 

Une  gloire  importune  j 

Nous  avons  le  plaifir  , 

Il  vaut  bien  la  fortune.  JSis, 

Sans  le  brillant  fracas 

De  la  Grandeur  Suprême , 

Ton  Berger  ,  dans  tes  bras  , 

K'eil-il  pas  Roi  lui-même  ?  £is, 

^^ 

Mon  Louvre  efl  un  berceau  , 

Mon  Sceptre  une  houlette  , 

Mon  empire  un  troupeau  , 

ht  le  cxur  Je  Lifette.  £lj. 

G  4 
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Ceint  de  Myrrhes  fleuris , 

Que  ru  cueillis  roi-même. 

Je  vois  avec  mépris 

le  plus  beau  Diadème.  Sis, 

Je  vis  loin  des  Grandeun, 

Auprès  de  ma  Maîrrefle  i 

Je  n'ai  poinr  de  flateurs  , 

Mais  fon  chien  me  carclTe.  Sis, 

L'art  s'épuife  à  la  Cour , 

Pour  le  plaifîr  du  Maître  ; 

La  Nature  &  l'Amour 

Sous  res  pas  le  font  naître.  ^Is, 

J'ai  vu  de  notre  Roi , 
La  Cour  &c  l'équipage  : 
Tiens ,  Lilettc  ,  avec  toi  , 
J'aime  mieux  le  Village. 


(   105  ) 
LE    GRAND    DÉ  1  AUX. 

Air:  Les  plaifirs  de  notre  Village, 


E  Tens  pour  la  jeune  Lircttc 
Tout  ce  que  jamais  dans  un  cœur, 
L'amour  &  la  beauté  patf^ute 
Ont  pu  faire  naître  d'ardeur  : 
Je  n'ai  qu'une  vaine  efpêrance 

D'être  heureux  j 
Mais  rien  n'altère  la  conilancc 

De  mes  feux. 

Des  charmes  qui  brillent  en  elle  , 
La  Nature  a  fait  tous  les  fraiî  : 
Peut-être  on  la  peindroit  moins  belle  , 
De  Vénus  lui  prêtant  les  traits. 
Mais  l'ingrate  ternit  fans  cefTe 

Tant  d'appas  , 
Par  un  défaut  que  la  Déefle 

N'avoit  pas. 


^ 
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U AMOUR   DESARME. 

'a  I  dcfarmé  l'Amour  ,  &  de  tout  fon  bagage , 
J'ai  pris  ce  qui  pouvoit  fervir  à  mon  ménage. 

En  guife  de  forêts  , 
Pour  percer  mes  tonneaux  ,  je  me  ferts  de  Ces  traits  j 

De  fon  bandeau  ,  j'ai  fait  une  fcrvictre  ; 
J'ai  fondu  fon  carquois ,  pour  me  faire  une  ailictte. 
Et  iorfque  pour  goûter  mon  vin  vieux  ôc  nouveau  , 

Je  defcen  Is  à  ma  cave  , 
Ce  fupcrbe  vainqueur  ,  à  ptéfeiit  mon  cfclavc, 
Porte  devant  moi  frtn  ftambeau  , 
Porte  devant  moi  fon  flambeau. 

J'UZÉLIER. 


(   107  ) 

DIALOGUE. 

Apollon    et    une    Muse. 
Air  de  la  Confejfion, 


APOLLON. 


<? 


u  E  je  vois  d'abus , 
De  gens  incrus  , 
Ici  ma  che^e , 
Depuis  quarante  ans, 
Qu'en  pourpoint  j'ai  couru  les  champs'. 
D'où  nous  eft  venu  ce  téméraire  , 
Qu'on  nomme  Voltaire  ? 

LA   muse; 

Joli  faafonnet , 
Bon  perroquet 
Dès  la  lilîere  , 
Le  petit  fripon 
Eut  d'abord  le  vol  du  chapon. 

APOLLON. 

Par  où  commença  le  téméraire  î 
Répondez ,  ma  clicte. 


(  iô8  ) 

1  A     MUSE. 
Tout  jeune  il  voulue 
Pincer  le  Luth 
Bu  bo!i  Homère  j 
Et  reircmbla  fort 
Au  bon  Homère  ^juand  il  dort. 
APOLLON. 
Que  fit  enfuice  le  téméraire  ? 
Répondez ,  ma  chère 

LA     M  U  S  I. 

Maint  Drame  pillé , 
Et  r'habillé 
A  fâ  manière  , 
Toujours  ccayé 
lt)'un  Parterre  bien  fouJoyé. 

APOLLON. 

Que  fît  enfuire  le  téméraire  ? 

Répondez  ,  ma  cheic. 

LA     MUSE. 

L'hiftpire  d'un  Roi 
Qui ,  par  ma  foi. 
N'y  ga^nc  guctci 
Car  il  y  paroît 
Aufli  fou  que  l'icrivain  l'c/l. 
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A  P  Q  L  L  O  N. 

Que  fit  enfuite  le  téméraire  î 
Répondez  ,  ma  chère. 

LA     MUSE, 
De  fon  galetas , 
Séjour  des  rats. 
On  l'ouic  braire  ; 
Me;Iîeurs  ,  je  fuis  tout; 
C'eft  ici  le  Temple  du  Goût. 

APOLLON. 

Que  fit  enfuite  le  téméraire  ? 
Répondez ,  ma  cherc. 

LA     MUSE, 
Une  Satire  ,  où 
Ce  maître  fou,-~ 
Gaîment  s'ingère  , 
B'ètre  en  ce  Pays 
Votre  Maréchal-des-Logis. 

APOLLON. 
Que  fit  enfuite  le  téméraire  î 
Répondez  ,  ma  chère. 

LA     MUSE. 
Quoique  inepte  &  froid  , 
Et  qu'il  ne  foit 
Maçon ,  ni  Père  ; 
Il  ne  fit,  un  tems , 
Que  des  Temples  €c  des  LtSahs. 


APOLLON. 
Ce  ftyle  d'Oracle  me  fatigue -5 
Tirez-moi  d'intrigue. 

LA     M  U  S  iE. 
Ce  rare  Écrivain 
fit  l'Orphelin  , 
L'Enfant  Prodigue  , 
Et  des  Temples  pour 
L'Amitié  ,  la  Gloire  &c  l'Amour. 

APOLLON. 
Ces  Temples ,  que  je  les  confiderc  : 
Montrez-les  ,  ma  chère. 
LA     MUSE. 
Ils  font  tous  U  bas , 
Livrés  aux  rats  , 
A  la  poufliere. 
Le  Dieu  de  l'ennui 
Les  occupe  feul  aujourd'hui. 
APOLLON. 
Que  fit  enfuite  le  téméraire  î 
Pourfuivez ,  ma  chère. 
LA     MUSE. 
£n  un  bloc  il  mit 
L'ame ,  l'efprit , 
Et  la  matière. 
Condamnant  l'Ecrit, 
Thcmis  uue  allumette  en  Rt, 


f  m  ) 

APOLLON. 
Que  fit  encore  le  téméraire  î 
Répondez ,  ma  chère. 

LA     M  U  S  I. 
Maint  Epîcre  ,  un  peu 
Digne  du  feu  , 
Trop  familière  , 
Où  le  drôle  ofa 
Trancher  du  petit  Spinofa, 

APOLLON. 
Que  devint  alors  le  téméraire  ? 
Dites-moi ,  ma  chère. 

LA     MUSE. 
Tapi  dans  un  coin  , 
Un  peu  plus  loin 
Que  la  Frontière, 
Quand  l'Ecrit  flamboit , 
A  la  flamme  il  fe  déroboit. 

APOLLON. 
Que  fit  enfuite  le  téméraire? 
Répondez  ,  ma  chcrc. 

LA     MUSE. 
Il  fît  le  méchant , 
Le  chien  couchant  , 
Le  réfradaire  ; 
Et  félon  le  tems  , 
Montra  le  derrière  ou  les  dents. 


(  I"  ) 

APOLLON. 
Que  fit  enfuite  le  téméraire  î 
Répondez ,  ma  chère. 

LA     MUSE. 
le  rêveur ,  le  fat , 
L'homme  d'État, 
Le  débonnaire  , 
Le  beau  Courtifan  , 
Le  Charlatan  ,  le  Geai  du  Paon, 

APOLLON. 

Que  fîr  enfuite  le  téméraire  î 
Répondez,  ma  chère. 

LA     MUSE. 
Voulant  de  Newton 
Prendre  le  ton  , 
Sur  la  lumière , 
Son  mauvais  propos 
la  replongea  dans  le  cahos. 

APOLLON. 
Que  fit  enfuite  le  téméraire  l 
Répondez ,  ma  cherc. 

LA     MUSE. 
Il  vendit  en  Cour , 
Par  un  bon  tour 
De  gibecière. 
Deux  fois  en  un  an  , 
De  l'opium  pour  du  nanan. 


APOLLON. 
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APOLLON. 

Que  fie  enfuite  le  téméraire} 
Répondez  ,  ma  chère. 

LA     MUSE, 
11  indifpofa , 
Scandalifa  , 
L'Europe  encierc  5 
Changeai! c  en  l' . .  .  . 
La  Pucelle  de  Chapelain. 

APOLLON. 
Que  fît  encore  le  téméraire  ? 
Répondez  ,  ma  chère. 

LA     MUSE. 

N'ayant  plus  maifon 

Sous  l'horifon  , 

Trou  ,  ni  chaumière  } 

Par-tout  fans  aveu , 

Il  demeura  fans  feu ,  fans  lieu, 

APOLLON. 
Qa'cft  donc  devenu  le  téméraire  J 
Achevez  ,  ma  chère, 

LA     MUSE. 
En  Pays  perdu , 
Il  a  pendu 
La  crémaillère  ; 
Mange  fon  gigot , 
Et  s'endort  fur  la  Sccur-du-Poc. 
Tome  II.  H 
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APOLLON. 
Oiî  dit  pourtant  que  le  téméraire 
P«.ime  à  l'ordinaire. 

LA    MUSE, 
Il  fait  &:  refait 
Ce  qu*ii  a  fait  , 
Ce  qu'il  voit  faire  j 
Subtil  Editeur  , 
Grand  CopiUe  ,  ôc  jamais  Auteur. 

APOLLON. 

J'ordonne  ,  lors  que  le  téméraire 

Sera  dans  la  bierc  j 

Qu'on  porte  foudain 

Cet  Ecrivain 

Au  cimetière  , 

Dit  communément 

Le  Charnier  de  'Saint-Innocent; 

le  qu'il  y  foit  écrit  fur  la  pierre. 

Par  mon  Sécrciaire  : 

Ci-dcfTous  gît  qui , 

Droit  comme  un  I , 

Eut  perdu  la  Terre  , 

Si  ,  de  Montfaucon , 

Le  croc  étoit  fur  l'Hclicon. 

PlROH. 


(  'M  ) 

LA  VRAIE  PHILOSOPHIE. 

AIR:  De  tous  les  Capucins  du  Monde, 


E  né  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince  ; 
Je  n'ai  ni  Ville  ni  Province  , 
Ni  prefque  rien  de  ce  qu'ils  ont , 
Et  je  fuis  plus  content  peut-être  : 
Je  ne  fuis  pas  tout  ce  qu'ils  font  ; 
Wais  je  fuis  ce  qu'ils  veulent  être. 

Envain  ,  fans  la  Philofophie  , 
L'homme  ,  durant  toute  fa  vi« , 
Biens  fur  biens  accumulera  : 
Il  faut  ,  quoiqu'on  en  veuille  dire  ,' 
Ne  defîrcr  que  ce  qu'on  a  , 
Pour  avoir  tout  ce  qu'on  defîre. 


>^i 


H  » 
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LA  SAGESSE  AIMABLE. 

^AccHus  &:  Sylvie 
Ont  partagé  ma  vie  -, 

Bacciaus  ôc  Sylvie 
M'occupoient  tour- à-tour. 

Mais  à  mon  âge 

On  devient  fage  , 

Et  fans  partage  , 

Mon  dernier  jour 
Poit  fe  confacret  à  l'Amour. 

Le  Marquis  DE  Saint  A.UL.iJKr. 


(  I-I7  y 


LES     REGRETS. 

Jt  R.  I  s  T  E  s  regrets  fortez  de  ma  penfée  ; 
Tout  me  l'apprend  ,  j'ai  perdu  mon  Ami  i- 
Colin  ra'aimoit  ,  Colin- m'a  délaifTée  , 
Raifon  me  dit  de  l'oublier  aufll  i 
Plus  je  l'aimois,  plus  mon  ame  eft  blefTéc  y- 
Mais ,  qui  jamais  me  plaira  comme  lui  I 

.    «H» 

ToiK  nos  Bergers  ,  eraprefTés  à  me  plairç  y, 
S'bfFient  fans  ccfTe  à  calmer  mon  ennui  j 
Je  puis  ravir  Licidas  à  Glyccre  , 
Le  beau  Clébn  ,  pour  moi  s'eft  attendri'; 
Contre  un  ingrat  tout  aigrit  ma  colcrs. 
Mais ,  qui  jamais  me  plaira  comme  lui?' 

^^ 

le  grave  Orgon  ,  l'oracle  du  Village ,. 
De  mes  parens  a  mandié  l'appui. 
Le  fier  Hylas ,  fî  riche  &  fî- volage , 
Semble  pour  moi  fe  fixer  aujourd'hui  r 
L'ingrat  Colin  n'eft  ni  riche  ni  fage  y 
Mais ,  q^ui  jamais  me  plaira  comme  lui  2- 

^^ 
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Parmi  les  pleurs ,  l'efpoir  &  les  allarmes , 
Mon  foible  cœur  lalTé  d'avoir  langui , 
Pour  le  combattre,  e/Taya  d'aucres  armes  , 
Dont  en  fecret  ce  cœur  même  a  gémi  ; 
Du  changement  on  vante  cnvaio  les  charmes, 
Jamais  Amant  ne  m'a  plu  comme  lui. 

M.  DE  LA  Place. 


PORTRAIT  DE  L'AMITIÉ, 

Air  :  Dans  un  Bols  folitaire  ^  f ombre» 


£ 


E  S  Amis  de  l'heure  préfente  , 
Ont  le  naturel  du  melon  j 
Il  faut  en  efTayer  cinquante  , 
Avant  que  d'en  trouver  un  boa. 
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ROND  E    A   DANSER. 

Air  :   Via  c^ut  c'efi  qud'aUcr  au  lois. 

5-«'a  u  t  b.  e  jour  Blaife  m'embralFa  , 
Pafs'pourça,  oh  1  pafs'pour^a. 
Mais  après  cetre  gaieté-là  , 

Voyant  maîcie  Biaife 

Se  mettre  à  fon  aifc  , 
Je  lui  dis  ,  Compère,  alte-là  î 
Kk  1  foxc  peu  d'ça.  Ah  1  fort  peu  d'ça. 

Je  lai  dis ,  Compère  ,  alce-là  ! 
Fort  peu  d'ça.  Ali  I  fort  peu  d\a, 
%ïais  à  peine  eus-je  dit  cela  , 

Que  Blaife  me  bouche  , 

D'un  baifcr ,  la  bouche. 
Je  trouvai  plaifant  ce  tour-Ia. 
Ah  1  pafs'pour  ça.  Ah  !  pafs'pour  ça, 

^^ 

Je  trouvai  plaifant  ce  tour-là., 
Pafs'pour  ça.  Ah  1  pafs'pour  ça. 
Mais  à  mes  pieds  il  fe  jetta  , 
Et  fît  des  demandes , 
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De  faveurs  plus  grandes  ; 
Vous  jugez  comme  on  l'écouta  : 
Àh  J  fort  peu  d'ça.  Ah  !  fort  peu  d'ça. 

Vous  jugez  comme  on  l'écouta  ; 
Fort  peu  d'ça.  Ah  I  fort  peu  d'ça. 
Mais  ,  par  un  hafard ,  ce  jour-là 

Ayant  une  entorfe  , 

Il  me  prit  de  force  , 
Walgré  rnoi  qui  voulois  bien  ça. 
Ah  J  pafs'pour  ça.  Ah  1  pafs'pour  ça. 

-H* 

Malgré  moi  qui  voulois  bien  ça. 
Pafs'pour  ça.  Ah  1  pafs'pour  ça. 
it  tout  d'un  coup  s'arrcta-Ià. 

Ah  !  Blaife  cft  tout  comme  , 
Tout  comme  un  autre  homme  5 
It  je  vois  qu'il  me  donnera  , 
Ah  1  fort  peu  d'ça.  Ah  !  fort  peu  d'ça. 

ît  je  vois  qu'il  me  donnera 
Fort  peu  d'ça.  Ah  !  fort  peu  d'ça. 
Il  faut  joindre  à  cet  Amanx-lâ  , 
Lucas 
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Colas 
tt  Guillaume  , 
Baftien  , 
Julien, 
Et  cœtera  ; 
It  pafs'pour  ça.  Et  pafs*pour  ça. 

M.  Collé. 


LA  RENCONTRE  DANGEREUSE. 


D 


ANS  ces  Hameaux  ,  il  efi:  une  Bergère 
Qui  fouraet  tout  au  pouvoir  de  fes  loix  j 

Ses  gracjs  orneroient  Cythere  ; 
Le  Roiïîgnol  eft  jaloux  de  fa  voix. 
J'ignore  fi  fon  coeur  eft  cendre  : 
Heureux  qui  pourroit  l'enflammer! 
Mais ,  qui  ne  voudroit  pas  l'aimer. 
Ne  doit  ni  la  voir  ni  l'entendre. 

Le  feu  Duc  DE  LA  Trimovtlle. 


"PR 
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PRIERE    A   L'AMOUR. 

Air:  Des  BilUts-Doux, 

X%^  M  o  u  R  ,  ne  me  trompes -tu  pas  i 
Serai-je  ce  foir  dans  les  bras 

De  l*objet  que  j'adore  î 
Hélas  !  fans  foupçonner  fa  foi , 
Mon  cœur  s'allarme  ,  &: ,  malgré  moi , 

N'en  efl  pas  fur  encore. 

^^ 

Ouvre  doucement  les  verroux  : 
Sans  bruit ,  introduis-le  chez  nous  ', 

Crains  d'éveiller  ma  mère. 
Que  toi  ,  que  moi ,  que  mon  Amant  , 
Soyons  les  fculs  ,  dans  ce  moment. 

Qui  veillons  fur  la  terre. 


#^# 
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L'AMOUR  PRISONNIER. 

Air  du  Menuet  d'Exauder, 

.â/oiNT  de  bruic  ! 
Ce  réduit 
Solitaire 
Eft  propre  à  tendre  mes  rets  i 
Guettons  dans  ces  Bofqucts 
Les  Oifeaux  de  Cythere  : 
J'en  aurai. 
Je  faurai 
Leur  cachette  ; 
Mes  filets  font  fous  des  fleurs  j 
Vn  des  Oifeaux  voleurs 
S'y  je^e. 

Je  faute  delTus  ma  prife  , 
in  cage  elle  eft  bientôt  raife. 

Quel  Oifeau  I 

Qu'il  eft  beau  î  ^ 

Quel  ramage  ! 
Je  le  Hffle  ,  il  vient  chanter 
Qu'il  ne  veut  plus  quitter 
Sa  cag«. 


(  IM  ) 

11  me  dit. 

Qu'il  chérit 

L'efclavage. 
Mon  prifonnier  me  fait  peur  ; 
C'eft  l'Amour >  ce  trompeur. 
Qui  die  en  Ton  langage  : 

Oui ,  Lifon  , 

Qu'en  priibu 

L'on  me  tienne  j 
Je  ne  veux  ma  liberté  ,; 
Qu'après  t'avoir  ôtc 

;.a  tienne. 


M.  Laujton, 
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LES     DUPERIES. 


S 


I  l'Amour  eft  un  doux  fervage. 
Si  l'on  ne  peut  trop  eftimér 
Les  plaidrs  où  l'Amour  eng-igc , 
Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  ! 
Mais  a  l'on  fe  fent  enHamraer 
D'un  feu  dont  l'ardeur  eil  extrême. 
Et  qu'on  n'ofe  pas  l'exprimer  , 
Qu'on  eft  lot  alors  que  l'on  aime  ! 

Si ,  dans  la  fleur  de  fon  bel  âge , 
Pemme  bien  faite  pour  charmer  , 
Vous  donne  fon  cœur  en  partage. 
Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  ! 
Mais  s'il  faut  toujours  s'allaimer  , 
Craindre  ,  rougir  ,  devenir  blême  , 
Auflî-tôt  qu'on  s'entend  nommer  , 
Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  amie  l 

Pour  complaire  au  plus  beau  vifagc 
Qu'Amour  puiiTe  jamais  former  , 
S'il  ne  faut  rien  qu'un  doux  langage , 
Qu'on  eft  foc  de  ne  pas  aijner  l 


(  lie.  1 

Maïs  quand  on  fe  voir  confumer  , 
Si  la  Belle  ell  toujours  de  même  , 
Sans  que  rien  la  puilfe  animer , 
Qu'on  cft  foc  alors  que  l'on  aime  ! 

MARIGNY' 


LES  SERMENS  DE  L'AMOUR. 

^  'a  V  o  I  s  promis  à  ma  MaîcrelTe 
De  l'adorer  jufqu'au  tombeau  i 
Sur  la  feuille  d'un  arbriflcau  , 
J'avois  écrie  cette  promelTe  : 
Mais  il  furvint  un  petit  vent  ; 
Adieu  la  feuille  Se  le  ferment. 


(   1^7  ) 
L'  É  T  E  I  G  N  O  I  R, 

Air:   Pierre  Bagnolet, 


UN  Grifon  ,  Galant  ridicule  , 
L'hiftoire  eft  plaifante  à  favoir  : 
Il  oâProit  à  fille  iuciédule 
Sa  chandelle ,  6c  la  faifoit  voir. 

Sans  s'émouvoir. 

Sans  s'émouvoir  , 
La  folecte  tira  fa  mule  , 
Et  la  fit  fervir  d'étcignoir. 

Au  lieu  de  venger  cette  injure  , 
Les  Amours  ,  à  malice  enclins , 
Rioient  entr'eux  de  l'aventure 
Du  Doyen  des  Amans  blondins. 

Ces  Dieux  badins , 

Ces  Dieux  badins  , 
Se  difoient  :  vois-tu  la  coëjïurc 
Qu'on  a  mife  au  Dieu  des  Jardins  ? 

Madame  Deshoulijor-es 


# 


{  i^s  ) 
LE     CALCUL. 

A  I  R  :  Toujours  feule  ,  difoit  Nina, 

A-«  ï  s   laifons  que  les  Étourdis 
Conioicnt  jadis  aux  Femmes , 
Moncoicnt  au  moins  à  neuf  ou  dix. 
Souvent  à  plus  ,  Mi-rdames. 
Ces  beaux  complimens  d'autrefois  , 
Aujourd'hui  font  réduits  à  trois  , 

A  deux  ,  même  un  : 

Je  fais  quelqu'un 
Qui  rend  encor  ce  calcul 
Nul. 


LE 


LE     R  U  I  S  s'e  A  U. 

A I  R  :  Dans  un  Bois  folîtaire  6"  fomhrc, 

JOCULSSEAU  qui  baignes  cette  plaine,. 
Je  te  reiïemble  en  bien  àt%  traits  : 
Toujours  même  penchant  t'entraîac  i 
Le  mien  ne  changera  jamais. 

Tti  faiî  éclore  des  fleurettes  : 
J'en  produis  auiïï  quelquefois; 
Tu  gazouilles  fous  ces  couJrettes  ; 
De  l'Araoui:  j'y  chante  les  loix. 

Ton  murmure  flatteur  Se  tendre 
Ne  caufe  ni  bruit  ni  fracas  : 
Plein  du  fouci  qu'Amour  fait  prendre. 
Si  j'en  murmure ,  c'eft  tout  bas. 

Rien  n*eft ,  dans  l'empire  liquide , 
Si  pur  que  l'argent  de  tfs  flots  : 
L'arâcur ,  qui  dans  mon  fein  rélide  , 
N'efl:  fas  moins  pure  que  tes  eaux. 

Tome  IL  l 
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Des  rents  qui  font  génùr  Neptune  , 
Tu  braves  les  coups  redoublés  : 
Des  jeux  cruels  de  la  Fortune  , 
Mes  fens  ne  font  jamais  troubles. 

Je  tefTens  ,  pour  ma  tendre  amie  , 
Cet  amoureux  emprelTemcnt 
Qui  te  porte  vers  la  prairie 
Que  ta  chéris  fi  conftammcnt. 

Quand  Thémire  efl  fur  ton  rivage. 
Dans  tes  eaux  on  voit  fou  portrait  : 
Je  conferre  auffi  fon  image  j 
Dans  mon  ccrur  elle  eft  trait  pour  traie 

^^ 

Tu  n'as  point  d'cmbuchc  profonde  : 
Je  n'ai  point  de  piège  trompeur  -, 
On  Toit  jufqu'au  fond  de  ton  onde  : 
On  lit  jufqu'au  fond  de  mon  cccut. 

Au  but  prefcrit  par  la  Nature  , 
Tu  vas  d'un  pas  toujours  égal , 
Jufqu'au  tems  ou  par  fa  froidu*» 
L'hircj  vient  glacer  too  cryftak» 
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Sans  ThémîrCj  je  ne  puis  vivre  ^^ 
Mon  but  à  fon  cœur  eft  fixé  j 
Je  ne  ceflerai  de  la  fuivre 
Que  quand  mon  fang  fera  glicét 

M,  Pakarï)» 


LES    PALES     COULEURS. 

Air  du  Prévôt  des  Marchands, 


L 


A  fille  qui  caufe  vos  picuri 
Eft  morte  des  paies  couleurs , 
A  u  plus  bel  âge  de  fa  vie  ; 
Pauvre  fille  que  je  te  plains  » 
De  mourir  d'une  maladie  , 
Donc  il  eu  tant  de  Médecins  l 


^^jm 


n^ 
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L'UNION  UNIVERSELLE. 

JL^  A  N  S  PUnivcrs ,  tout  aime  ,  tout  defire  ; 
Du  tendre  Amour  tout  peint  la  volupté: 
Si  le  Papillon  vole  avec  légèreté  , 
Un  autre  Papillon  l'at'ti-c. 

les  fleurs  ,  en  s'agitant ,  femblent  Ce  carrefTer; 

Le  Lierre  à  l'Ormeau  ,  s'unit  pour  Tembrahcr  j 

Les  Oifeaux  font  charmés  de  pouvoir  fe  répondre 
Et  le  doux  murmure  des  eaur 
Eft  caiffé  par  plusieurs  ruifTcaux , 
Qui  fc  cherchent  pour  fc  confondre. 


CHACUN    A    SON    TOUR. 

A  I  R  :  N'ave:^-vous  pas  vu  l' Horloge  f 


E  mouchoir,  belle  RaimonJe  , 

V^a  contre  votre  intérêt  ; 

II  cacJie  une  gorge  ronde  . . . 

Oh!  ça  ,  Mon/îeur ,  s'il  vous  pl.ûcl 
Ne  dérangez  pas  le  monde  , 
LaifTez  chacun  comme  il  cil. 

Belle  ,  ctes-vous  auffi  blonde , 

Qu'à  vos  fourciis  il  paraît  ? 

Je  yeux  voir  cela  ,  Rai  monde  .  . . 

Oh  !  ça  ,  Monlîeur  ,  s'il  vous  plaît  L 
Ne  dérangez  pas  le  monde  , 
Laiffez  chacun  comnie  il  eft, 

Faudra-t-il  que  je  vous  gronde? 
Le  traître  1 . . .  qu'eft-ce  qu'il  fair  ?  .  .  , 
Ahl  je  vous  tiens  bien  ,  R^aimondci 
A  votre  tour ,  s'il  vous  plaît. 
Ne  dérangez  pas  le  monde  , 
Lailï'ez  chacun* comme  il  efl. 


(•134) 
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A    MADAME    DE**. 

A I  ^  :  Nous  fommes  Précepteurs    d'amour9 


17  A  N  D  j'aime  beaucoup  ,  j'écris  peu 
Ceic  un  art  que  mon  cœur  ignore  ; 
Le  filence  nourrit  mon  feu  , 
te  fous  ma  plume  il  s'évapore. 

Je  m'eiFarouche  de  l'éclat^ 
J'ain^e  moias  dès  qu'on  me  devjBc  j 
Le  bruit  peut  convenir  au  Fat  : 
L'Amour  vrai  marche  à  la  fourdin». 

^^ 

Craignez  nos  Mufes  indifcrettes  i 
Eglé  ,  je  le  dis  fans  détours  : 
Les  Vers  &  les  Chants  des  Poètes 
fcont  les  Fanfares  des  Amours. 

M.  Il9&4^^ 


^ 


(  135  ) 

LES     ACCIDENS, 

Vaudeville. 
kXK'.Jene  fuis  pas  fi  diable  que  ]e  fuis  noir. 


'es  Galans  ,  Ifabdle  , 
Croyoit  avoir  le  choix  , 
Et  vouloir  ,  difoic-elle, 
Prcadrc  la  fleur  des  pois. 
Cependant  cette  Belle 
Prend  Monfieur  iTntendaat  : 
Voilà  ce  qui  s'appelle 
Un  accident. 

La  malheureufe  Hortenfe 
Vient  de  perdre  à  Paphos 
Un  Procès  d'importance  , 
Qu'on  jugeoit  à  huit-clos  j 
Son  Avocat  ,  dit-elle  , 
Refta  court  en  plaidant  : 
Voilà  ce  qu'elle  appelle 
Un  accident. 


(  1   '  V 

îrîs  croit  plus  honnête 
D?  n'a^'oir  qu'un  Amant  5 
Mais  dans  le  tête-à-tête  , 
Son  bon  cceur  la  cîément. 
Héîas  !  c'eft  plus  fort  qu'elle  , 
Eit-elle ,  en  fe  rendant  : 
Voilà  ce  qu'elle  appelle 
Un  accident. 

Une  fille  cruelle 
©'abord  me  refufa 
D'une  façon  cruelle , 
Puis  elle  s'appaifa  j 
Elle  fut  plus  cruelle 
En  me  tout  accordant: 
Voilà  ce  que  j'appelle 
Vb  accident. 

M,  CozlM 


4* 


■     u  ^  ^ 

LA  CURIOSITÉ  PUNIE. 

Air   des   Folies  d'EJpagne, 


E  trouve  un  jour  fur  l'herbette  fleurie 
^  Un  petit  arc ,  des  flèches  ,  un  carquois  : 
Je  ne  voyois  pourrant  dans  la  prairie 
Aucun  Chaffeur  i  j'é^ois  loin  du  bois. 

D'abord  j'ai  peur ,  je  m'enfuis  au  plus  vite , 
Puis  je  reviens ,  mais  fans  trop  approcher  : 
J'avance  un  peu  ,  .j'examine  ,  j'héiîte, 
J'avois  pourtant  grand  deîir  d'approcher. 

Tout  à  l'enr    ir  avec  foin  je  regarde-, 
le  m'enha-    o  ,  me  croyant  fans  témoin  > 
«^     A  m'en  f.  ''''      -^lors  je  me  hafarde  : 
J'aurois  m*,         ...c  de  le  jetter  bien  loin 

Je  prends  un  trait,  j'admire  fa  figure  }    ' 
Il  étoit  d'or  ,  il  paroiiloit  charmant  i 
Ah  !  tout-à-coup  ,  je  fens  une  bleîrure  : 
Je  fais  un  cri,  j'entends  rire  à  l'inlUnî» 
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Ah  î  ah  !  vraiment ,  vous  êtes  curieufe  « 
Dit  une  voix  ,  mais  â  tort  vous  pleurez  j 
Une  autre  fois  vous  ferez  plus  heureufc  : 
Pour  cette  fois  Vous  vous  en  fcuviendrez. 


I  N-P  R  O  M  P  T  U 

'A  unjoii  Ma/que  j  dont  on  ne  pouvait  découvrir 
U  fcxe. 

Slms-yovi  de  Pfyché  l'Amant, 

Ou  bien  la  Décfl'e  fa  mère  î 

Sous  cet  équivoque  ornement , 

Vous  raffemblez  tout  l'art  de  plaire  i 

It  je  m'engage  également , 

Ou  pour  Florence,  ou  pour  Cythcre. 

La  Fayb. 


(  '3!>  ) 
LE  VERGER  DE  L'AMOUR. 

Romance  du   Tonnelier, 


J/  Âss  un  Verger,  Colmcttc 
Vit  un  jour  un  beau  railin 

ile  Ce  croyoit  fculette , 

îte  clip  y  porte  la  main  : 
Prenez  garde,  Colinette, 
l'Amour  veille  en  ce  Jac4in. 

Dans  un  coin ,  comme  en  un  gîte. 

Le  fripon  l'attendoic  là  , 

Il  faifît  fa  main  bien  vite  , 

Et  de  fon  arc  la  blelTa  : 

La  pauvre  fille  intertiitc  , 

l^it  un  cti ,  puis  foupira. 

Ah  !  ah  !  dit-il ,  ma  Poulette  , 
Vous  venez  donc  vendanger  : 
La  faute  ,  belle  indifcrette, 
Va  vous  donner  à  fonger. 
En  vendange,  une  fillette, 
Court  fouvcnt  plus  d'un  danger. 

AusiKOT' 
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CHANSON  A  BOIHE. 


Jf'ou  vient ,  difoit  Lucas ,  qu'on  voit  entre  ces  Rois 
Toujours  maille  à  partir,  toujours  quelqu'anicrôche* 

Morgucnç  ,■  entre  nous ,  fans  reproche  , 
Je  rivons  mieux  <i'accord  ^  nous  autres  Villageois. 

En  voici  la  laifon  ,  me  femblc  , 
lui  répondit  Grégoire  en  efprit  fort  : 

Le  moyen  qu'ils  foyons  d'accord  ? 

Ils  ne  buvons  jamais  enfemble. 

Le  moyen  qu'ils  foyons  d'accord  ? 

Ils  ne  buvons  jamais  enfemble. 


(    141   ) 

LE    TOURTEREAU 

TUÉ  A  LA  Chasse. 

A I  R  De  la  Romance  de  Gabrielle  de  Vergy^ 


u  R.  pur  où  réguoît  l'innocence, 
Touchante  image  du  bonheur  i 
Modèle  heureux  de  la  confiance  , 
Symbole  aîlé  de  la  douceur  ! 
D'un  plomb  que  le  falpècrc  anime 
Tu  reçois  le  coup  dans  tes  flancs  j 
Tu  meurs ,  hclas  !  trifte  vitlixnc 
De  nos  cruels  amufcmens. 

J'ai  vu . . .  j'ai  vu  ta  jeune  Amante , 
Senlîble  au  coup  qu'on  t'a  porté  , 
S'éloigner  d'une  aîIe  tremblante  , 
Et  fuir  d'un  vol  précipité  : 
Hcureufe  ,  fî  U  main  cruelle 
Sous  qui  tu  tonwas  expirant , 
L'eut ,  par  une  atteinte  mortelle  , 
Rejointe  à  fon  fidèle  Amant  I 

Je  la  fuivis  dans  un  bocage  , 
Oii  y  s'enivrant  de  fes  doiUe«s , 
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Son  triftc  8c  douloureux  ramage  y 
A  mes  yeux  arracha  des  pleurs-. 
De  l'écho  ,  la  Nymphe  attendrie  ^ 
Répéta  fes  tendres  accens  j 
£coute-lcs ,  ombre  chérie  } 
Je  les  retiens ,  je  te  les  rends, 

^^ 

»  Ain(î  l'on  t'enlève  à  ma  flamme  î 

»  Ainfi  s'éteignent  nos  amours  î 

5>  La  mort,  fans  refpedcr  leur  trame  , 

3ï  A  pu  trancher  de  Ci  beaux  jours  ! 

»  Quel  crime  ? .  . .  peut-être  infidèle  ?  , 

»  Non ,  non  ,  tu  ne  la  fus  jamais  : 

»  Notre  tendrcfTc  mutuelle 

»  Servoit  d'exemple  en  nos  forêts. 

«  Un  même  jour  nous  donna  l'être  > 
»  D'époux  conftans  ,  gages  chéris , 
»  Un  même  berceau  nous  vit  naître, 
»  Toujours  heureux  ,  toujours  unis  ; 
3)  L'himen  devoir ,  (  amans  encore  ) 
»  Couronner  nos  tendres  defîrs , 
î»  Quand  le  printems  eut  fak  éclore 
»  Un  fandUiaire  â  nos  plaiiîrs. 

»  De  ce  témoin  de  ma  tendreté  , 
»  De  l'acbre  où  je  rc^'us  ta  foi» 


« 
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«  Entends  la  voix  de  ma  trijlefTei 
»  Ombre  chérie  ,  écoutes-moi  : 
»  Aux  pleurs  je  conCacre  le  rcftc 
»  Des  jours  confacrés  au  bonheur  i 
i)  Tu  meurs ,  frappé  d'un  coup  func#c 
i»  Moi ,  je  mourrai  de  ma  douleur.  » 

On  faic  qu'à  leurs  moitiés  fidèles , 
Dans  leurs  tendres  çngagemens  , 
Les  innocentes  Tourterelles 
Gardent  la  foi  de  leurs  fermens  ; 
Depuis  ce  jour,  trifte  ,  mourante, 
Ille  confie  à  nos  forêts  , 
D'une  voix  plaintive  ôc  touchante  , 
Ses  pleurs ,  fon  amour ,  fes  rcgiets. 

Toi ,  dont  le  fouvenir  fi  tendre 
Pour  jamais  nourrira  mon  cœur , 
Charmant  oifeau  ,  puilTe  ta  cendre 
Être  fenfible  à  fa  douleur  ! 
VuifTé-je  ,  au  gré  de  ma  tendreife  , 
Comme  toi ,  pour  t'avoir  chanté  , 
Vivre  chéri  de  ma  Maîtrefle , 
It  mourir  aulîi  regretté  I 
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LE    REPENTIR. 

J  E  voudrois ,  à  mon  âge  , 

(  Il  en  feioic  tems  } 
Être  moins  volage 
Que  les  jeunes  gens  , 
Ec  mettre  en  ufage  , 
D'un  Vieillard  bien  fage. 

Tous  les  fentimens. 
Je  voudrois ,  du  vieil  homme , 

Être  féf  arc  : 

Le  morceau  de  pomme 

N'eft  pas  digéré. 
Gens  de  bien ,  Gens  d'honncwr , 
A  votre  favoir -faire 

Je  Uvrc  mon  crcur  \ 

Mais  lailfez  entière  , 

Et  libre  carrière 

A  ma  belle  humeur. 

COULAKCE. 


^<¥ 


LE 
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LE  PÉCHÉ  DE  PARESSE. 

R  :   A  confejfe  m'en  fuis  allé  ^   au    Curé 
de  Pomponne, 


T. 


A  N  T  que  l'homme  defîrera 
Plaifirs  ,  honneurs  ,  richetre  , 
Pour  les  avoir  il  emploîra 
Courage,  efpric,  adrclTcj 
Tout  le  relèvera  , 
Larira  , 
Du  péché  de  parefTc. 

Une  Indolente  qui  n'aura 

Rien  vu  qui  l'intérefle  , 
Quand  fon  moment  d'aimer  yiciiidia, 

Le  Dieu  de  la  teudrelTe 
Vous  la  relèvera,  &:c. 

Un  jeune  Epoux  qui  ne  dira 

Qu'un  mot  de  poIicelTe, 
Un  Amant  plus  poli  viendra  , 

Qui  parlera  fans  cefTc , 
Et  vous  le  relèvera,  Ôcc. 

Tome  11.  K 


(   H-S  ) 

■Pne  Veuve  qui  comblera 

D'un  Amant  la  rendrefTe  , 
îi  qui  fe  tranquiîlifera 

Dans  ces  momcns  d'ivrefîe  , 
On  la  relèvera  , 
Larira , 
Du  péché  de  parefTe. 

M.  Collé. 


A    QUI    LA    FAUTE? 

Air:  Rêveiliei  -  vous  ^  belle   Endormie, 

%M  A  fécondicé  qu'on  deiîre 
Te  manque  ,  &  j'en  fouffre  pour  toi  : 
3c  m'en  confolcrois  ,  Thémirc  , 
Si  tu  pouvois  t'en  prendre  à  moi. 
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LE     RÊVE. 

AlFx.  :   Cefl  ainfi  quun  Dieu  Jlacteur^ 

jL«  ^  nuit ,  dans  les  bras  du  rcpo3 , 
Je  crois  être  auprès  de  Climène  j 
L'Amour  ,  attendri  par  mes  maux. 
Nous  ferre  d'une'  même  chaîne. 
C'ert  ainfî  qu'un  Dieu  flatteur 
Caime  pour  un  tenis  ma  peine  : 
C'cil  ainiî  qu'un  Dieu  flatteur 
S<^ait  me  dcguifer  fa  rigueur. 

Mille  baifcrs  délicieux  , 
Cueillis  fut  fes  lèvres  charmantes  , . 
Dans  ces  inuans  faits  pour  les  E/ieux, 
Confondent  nos  amcs  errantes. 
Cefl  ainfî  qu'un  Dieu  flatteur 
Rend  mes  chaînas  moins  pefantes  ' 
C'e/l  ainîî  ,  Sec. 

TanJis  qu'avec  empreilement , 
Ma  bouche ,  à  la  iîenne  ,  fe  colle,' 
Nous  entremêlons  tendrement 
Les  organes  de  la  parole. 
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G'efl  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur  , 
De  mes  peines  me  confole. 
C'eft  ainfi  ,  &c. 

-H» 

D'autres  appas  enfevelis, 
A  parcourir  je  me  difpofe  y 
It  déjà ,  fur  deux  tas  de  lys , 
J'apperçois  deux  boutons  de  rofc. 
C'eft  ainCi  qu'un  Dieu  flatteur 
Trompe  un  Amant  qui  rcpofc  i 
C'cft  ainfî ,  Sec. 

3c  me  faifis  ào  fes  deux  bras  ; 
Je  touche  à  mon  boniaeur  fuprcmc  , 
ît  l'air  dont  elle  ne  veut  pas  , 
tft  plus  touchant  que  le  don  tnêmc. 
C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
Pouffe  l'erreur  à  l'extrême  : 
C'eft  ainfi  ,  Sec. 

-H* 

Infin  vînt  un  raviftemcnt ...  ; 
J'ignore  la  fin  de  l'hiftoire. 
Un  furcroît  d'affoupiffement 
M'en  a  fait  perdre  la  mémoire. 
C'oft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
M'enivre  d'une  fauîfc  gloire  : 
C'eft  ainfi  ,  &c." 


CRicOVKT. 


(   145?  ) 
CONSEILS  AUX  CRITIQUES. 

AîR  du  Menuet  d'Exaudet, 

0>A  N  s  humeur, 
Sans  aigreur , 
là  Critique 
Sait  relever  les  défauts  j 
Le  fel  de  fes  bons  mots 
R-éveilIe  ,  fans  qu'il  pique. 
L'enjouement , 
L'agrément 
Eft  fon  ftyle. 
Corrigez  en  amufant, 
Et  foyez  moins  plaifant 
Qu'utile. 
Que  le  trait  de  l'Epigramme  , 
Frappe  l'efprit  ,  jamrùs  l'ame. 
Epargnez  , 
Eloignez 

La  fatyre.  « 

Zoïle,  vain  6c  mocqueur, 
£n  dégradant  fon  cœur  , 
Fait  rire. 

^  3 
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l'n  Cenfeut  , 
Sans  noirceur  » 
Encourage , 
S'intéiefTe  à  nos  progrès , 

Ne  critique  jamais 
Que  pour  notre  avantage. 
Son  fecours 
Eft  toujours 
Néceffairc  i 
îr  réclat  de  fon  flambeau  , 
Loin  d'oÉruf<]uer  le  beau  , 
L'éclairci 

M.  Favjrt, 


(  151  ) 
LES  ÉPOUX  INDISCRETS. 

Air  :  Nous jouijfons  dans  nos  Hameaux» 

JUÎF.c-A-BEc  ,  comme  Heux  Pigeons, 

Vous  verrai -je  fans  celfc  , 
Tour-à-rour,  en  mille  façons, 

Faire  afTaut  de  tendrefTe  î 
Pour  CCS  plaifirs  ,  il  efl:  un  tems  ; 

Croyez-moi ,  couple  aimable  : 
Témoin  de  vos  jeux  innocens , 

On  deviendroic  coupable. 

^* 

Si  vous  compter  fur  ma  verru  , 

C'efl  me  reïidrc  juftice  : 
Mais  quand  je  ferois  revêtu 

Du  bouclier  d'UlyfTe , 
C'ell  infulrer  aux  Malheureux  , 

Et  tenter  leur  fûibleife. 
Qu'étaler  ainfi ,  devant  eux  , 

Vainement  fa  lichclTe. 


-^ 


K4 


(  15^  ) 
L'HEUREUX    JOUR. 

Air  des  Triolets, 

X-a*  joli  jour  de  S.  Michel , 
Fut  un  des  beaux  jours  de  ma  vie. 
Que  foit  à  jamais  folennel 

Le  joli  jour  de  S.  Michel  I 

A  genoux  ,  devant  fon  Aurel , 

Depuis  douze  jours  je  m'écrie  : 

Le  joli  jour  de  S.  Michel 

Fut  un  des  plus  beaux  de  ma  vie. 

*^ 
Ce  jour  ,  il  me  tomba  du  Ciel 
Douze  pintes  de  Maivoihe  : 
Vn  rare  &  joli  cafuel , 
Ce  jour-îà  me  tomba  du  Ciel. 
Mon  palais  trouvoit  bien  cruel 
De  ne  favourcr  que  du  Brie  : 
Ce  jour  ,  il  me  tomba  du  Ciel , 
Douze  finrcs  de  Malvoiîîe, 


fiROjr. 


h:^ 
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LE  DEPART  DE  SILVIE, 


u  o  1  I  VOUS  partez  fans  que  rien  vous  arrêta  ! 
Vous  allez  plaire  en  de  nouveaux  climats. 
Pourquoi  voler  de  conquête  en  conquête  ? 
Nos  cœurs  fournis  ne  .vous  fuffifeutpas  î 
Quoi  I  vous  partez ,  &:c. 

Père  du  jour,  éclairez  fon  voyage. 
Parez  les  Cieux  des  plus  vives  couleurs'^ 
Ne  la  voyez  qu'à  travers  un  nuage  ; 
Sur  fon  chemin  ,  faites  naître  des  fleurs. 
Père  du  jour  ,  Sec. 

Peuples  Heureux ,  qui  verrez  tant  de  charmes , 
Vous  ignorez  îe  fort  qui  vous  attend; 
Celle  qui  caufe  aujourd'hui  nos  allarmes. 
Vous  vendra  cher  leplailîr  d'un  inftant. 
Peuples  heureux  ,  Sec. 

Le  Préfident  HÉNAUT. 


(  M4) 
LA  FEMME  DE  BONNE  FOL 

A  I  R  û'^  Joconde. 

\J  N  jour  Climène  ,  en  mal  d'enfant , 

Crioit  â  pleine  tcrc  , 
Et  fon  mari,  trifte  &  dolent, 

Pleuroit  comme  une  btte. 
Tout  beau  ,  tout  beau  !  ne  pleurez  pas , 

Dit  la  fine  Climene  : 
C^r ,  par  ma  foi ,  vous  n'êtes  pas 

La  caufe  de  ma  peine. 


i 
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LE     RUISSEAU. 

Sur  l'ancien  refrain  :  Félicité  paffée ,  «Sec 

jLm'a  m  o  O  R  charmoit  ma  vie 
;  L'Amour  fait  mon  malheur  : 
Je  plaiî'ois  à  Silvie  , 
It  j'ai  perdu  fon  coeur. 
Félicité  pafTée  , 
Qui  ne  peux  revenir  , 
Tourment  de  ma  penfce 
Que  n'ai-je ,  en  te-  perdant ,  perdu  le  fourenir  ! 


V  oyez  cette  eau  (î  belle  , 
Couler  fous  ce  berceau  ; 
Autrefois  l'Infidelle 
Venoit  à  ce  ruiflcau. 
Félicité  ,  ôcc. 

^^ 

C'étoit  dans  ce  lieu  fombrc  , 
Le  foir  des  jours  d'été  , 
Qu'Amour  alloit,  dans  l'ombre. 
Attendre  la  Beauté. 
Félicité ,  &c. 


(  J5<;  ) 


5es  pas ,  dans  le  bocage  , 
Quand  le  vent  fe  taifoit , 
Agitoient  le  feuillage  , 
It  mon  cœur  palpitoic. 
Pélicicé  j  &c. 

Quelle  douce  harmonie 
Forment  les  flots  légers  , 
La  voix  de  ma  Silvic  , 
Et  le  bruit  des  baifers  I 
Félicité  ,  &c. 

Vers  ce  lieu  que  j'adore  , 
Portant  toujours  mes  pas , 
J'y  viens  l'attendre  encore  , 
Mais  elle  n'y  vient  pas. 
Félicité  >  &CC. 

RuifTeau  ,  fî  dans  ta  courfe 
Tu  peux  la  rencontrer  i 
Dis  que  ,  près  de  ta  fource  , 
Tu  m'as  vu  la  pleurer. 
Fcliciré  ^alTce , 
Qui  ne  peux  revenir  j 
Todrlnent  de  ma  pcnféc  , 
Que  n'ai  je  ,  en  te  perdant,  perdu  le  fouvenir  ! 
M.   DM  L,4  Harpm. 


(  M7  ) 


LA   FEINTE   COLERE. 


ANS  un  bofqnet ,  près  du  Hameau  > 

Colin  carefToit  Ifabeau  t 

La  jeune  Sergere , 

D'une  main  légère  , 

Le  rcpoufToic, 

Le  nommant  téméraire  j 

Et  lui  juroic 

Qu'elle  appelleroir. 

Sa  Chienne,  qui  voyoit  cala. 
Croyant  l'obliger  ,  aboya  ; 
La  Belle  ,  inquiette  , 
Saifît  fa  houlette 
Et  l'en  frappa  , 
MaudilTaor  l'indircreue  : 
Jugez  par-là  , 
Comme  elle  appella. 


1^8   ■) 


CHANSON   A    BOIRE. 


E  quel  bruit  effrayant  retentiîTent  les  airs  1 

Les  vents  ,  échappés  de  leurs  fers  , 

Se  font  une  terrible  guerre  ! 

Quels  fifflemens  I  quelles  fureurs  ! 
La  grêle  ,  les  éclairs ,  les  éclats  du  tonnerre  , 
Vont  détruire  en  ce  jour  tout  l'efpoir  des  Buveurs, 

O  Jupiter  !  calmez  votre  colère  i 
Bacchus ,  pour  vous  fléchir  ,  fe  joint  à  nos  acccns. 
Souvenez-vous  ,  Grand  Dieu  ,  que  vous  êtes  fo;i  pcie  , 

Et  que  nous  fommes  fcs  enfons. 
Souvenez-vous ,  Grand  Dieu  ,  Sec. 


(   M9  ) 

H  ■!  iiiwiiwMin»wiii»iM laiW—É  I      miim  iiiiii  iiii    ■  i    ii      i    «-•ti — irawnn-ri— i 

LES  INFORTUNÉES  AMOURS 

DE    GABRIELLE    DE    FERGI , 

ET   DE   RAOUL  DE  COLCI. 

Air  connu» 


H 


E  L  A  s  :  qui  pourra  jamais  croire 
L'amour  de  Raoul  de  Couci  ? 
Qui,  fans  pleurer,  lira  l'hiftoire 
De  Gabrielle  de  Vergi  ? 
Tous  deiix  s'aimerenc  dès  l'enfance  : 
Mais  le  fore,  injuile  &:  jaloux  , 
L'avoir  mife  fous  la  puilîance 
D'un  barbare  8c  cruel  époux. 

Faïel ,  époux  de  Gabrielle  , 
Tourmenté  de  jaloux  foupçons , 
Avoir  enfermé  cette  Belle 
Dans  les  plus  afFreufes  prifons. 
Tout  Amant  étoit  redoutable  : 
Mais  fur- tout  Couci  l'allarmoit , 
Et  Gabrielle  fut  coupable  , 
Des  qu'il  fut  que  Couci  l'aimoie. 


(   i6o   ) 

Elle  cmployoit  envain  les  larmes  f 
Pour  parvenir  à  le  calmer  : 
Ni  fa  jeunelTe  ,  ni  fes  charmes , 
Rien  ne  pouvoir  le  dcfarmer. 
Quel  eil  mon  crime  ,  difoit-elle  î 
L'innocence  devroit  toucherj 
Je  fuis  &  je  ferai  fidelle  : 
Qu'avez-vous  à  me  reprocher  ? 

Partage  les  maux  que  j'endure  , 
Répondoit  l'inflexible  Epoux  -, 
J'ai  tout  appris  :  crois-tu ,  Parjure  , 
Iviter  un  jufte  courroux  ? 
Couci  n'a  que  trop  fu  te  plaire  , 
Et  bientôt  je  m'en  vengerai  i 
Ce  nom  allume  ma  colère  : 
Mais ,  dans  fon  fang  ,  je  l'étcindrau 

«H» 

Cependant  ,  Couci ,  le  modèle 
Des  vrais  ôc  des  parfaits  Amans  , 
Ayant  appris  que  Gabriej^ 
Souffroit  les  plus  cruels  tourmcns  , 
Par  un  effprc  que  l'Amour  même 
N'approuva  pas ,  fans  en  frémir  , 
Des  lieux  qu'habite  ce  qu'il  aime  ^ 
Il  réfolut  de  fc  bannir. 


u 


(  I<^I  ) 

Je  vais ,  dit-il ,  par  mon  abfence  , 

Calmer  le  barbare  Faïcl  j 

Je  quitte  pour  jamais  la  France  : 

Ah  i  que  ce  départ  efl  cruel  I 

N'importe  ,  je  me  facrifie 

Au  cher  objet  de  mes  amours; 

Trop  heureux  ,  en  perdant  la  vie  , 

Si  je  confcrvc  fes  beaux  jours  i 

Il  part ,  Se  va  joindre  l'Armée 
Bans  les  pays  les  plus  lointains  j 
Elis  écoit  alors  occupée 
A  combattre  les  Sarrarins  : 
Il  fe  met  d'abord  à  la  tête 
De  deux  cents  Chevaliers  choifîs  j 
Avec  leur  fecours  ,  il  arrête 
Tous  les  efforts  des  ennemis. 

^^ 
L'amour  ,  le  défefpoir,  la  ragc> 
Tour-à-tour  animant  fon  cœur  , 
Redoubloient  cncor  fon  courage  j 
Enfin  il  revenoit  vainqueur. 
Quand ,  d'une  bîeiïure  cruelle , 
Il  le  fent  déchirer  le  flanc  : 
Frappe  d'une  atteinte  mortelle  , 
U  tombe  baigné  dans  fon  fang. 

Terne  II.  t 


(  I6^  ) 

Alors ,  feiitant  fa  fin  prochaine  , 
Il  demande  fon  Ecuyer  ; 
D'une  main  qu'il  conduit  à  peine. 
Il  écrit  fur  fon  bouclier. 
Monlac  arrive  tout  en  larmes  : 
>Je  plains  point ,  dit-il ,  mon  deftin , 
Mais  plutôt  celle  dont  les  charmes 
M'ont  pu  néchir  un  inhumain. 


Tu  connois  mon  amour  extrême  : 
Pour  m'obéir  ,  c'en  eft  affez. 
Porte  mon  cœur  à  ce  que  j'aime , 
Avec  ces  mots  que  j'ai  tracés. 
Je  remets  ce  foin  à  ton  zèle  : 
31  expire,  &:  prononce  encor 
Le  nom  ehéd  de  GabricUe  , 
Jufquçs  dans  les  bras  de  la  mort. 

Viaime  de  l'obéiirance  , 

Monlac  ayant  exécuté  , 

D'un  Maître  adoré  dès  l'enfance  , 

La  trille  &  tendre  volonté  , 

S'embarque  à  l'inlUnt  pour  la  France. 

Il  arrive  près  du  Château 

Du  Tyran  qui ,  fous  fa  puilîancc, 

Rcnfcrmoic  l'objet  le  plus  bcJtt. 


(   1^5   ) 

Seul  confî'lenc  de  l'cntreprifc  f 
Il  attend  un  heureux  moment  i 
Avec  grand  foin  il  fe  déguifc  , 
Pout  réufîîi  plus  fùrement  5 
Quand  Faïel  ,  que  l'inquiétude 
Ne  lailToic  jamais  en  repos , 
Le  voit  près  de  fa  folitude  , 
Le  prend  pour  un  de  fss  rivaux. 

^^ 

Il  l'arrête  &  croit  le  connoîtrc  ; 
Il  le  perce  de  mille  coups  : 
Craignant  tout  des  projets  du  Maître, 
Rien  n'échappe  à  fes  yeux  jaloux. 
Quel  plaifir  enivre  fou  ame  i 
11  voit  le  coeur  ^  il  en  jouit  : 
Quel  coup  funellc  pour  fa  flâmc  î 
Il  lit  la  lettre ,  il  en  frémit. 

Dès  qu'il  les  eut  en  fa  puifTance  , 
N'écoutant  plus  que  fa  fureur  , 
De  la  plus  barbare  vengeance , 
Il  médite  en  fecret  l'horreur. 
La  fombre  &:  pâle  Jalouiie  , 
Ce  monftre  fuivi  des  regrets  , 
Pour  venger  fa  flamme  rra'hie  , 
Lui  foufHe  les  plus  noirs  projets. 

L  i 


(   i<î4  ) 

ïl  goûte  déjà  par  avance  , 

Les  douceurs  qu'elle  lui  promet  i 

De  cette  flatteufe  efpérancc  , 

ïl  craint  de  retarder  l'effet  : 

Je  veux ,  dit-il ,  que  l'impofture  , 

Cachant  l'afFreufe  vérité , 

Ce  cœur  ,  aimé  de  la  Parjure, 

Comme  un  mets  ^  lui  foit  préfente. 

On  obéit  ,  &c  l'heure  arrive 
©ù  l'on  fert  ce  repas  cruel  'y 
Gabrielle ,  trifte  Se  craintive  , 
Approche  ,  en  tremblant ,  de  Faïïl, 
Pour  hâter  l'inftant  qu'il  efpcrc  , 
Il  offre  ,  il  preffe  ,  elle  fe  rend  ; 
Ce  mets  ,  dit-il,  a  dû  te  plaire  , 
Car  c'eft  le  cœur  de  ton  Amant. 

Elle  tombe  fans  connoiffance. 
Faïel ,  que  U  fureur  conduit, 
Craignant  de  perdre  fa  vengeance, 
La  rappelle  au  jour  qu'elle  fuit. 
Jufte  Ciel!  quelle  barbarie  , 
S'écria-t-clle  avec  effroi  !  . . . 
Moindre  cneor  que  ta  perfidie  ; 
Vois  cette  lettre,  ôc  juge- toi. 


(   r<f5  ) 

Alors  la  forçant  de  la  lire  , 
Ses  yeux  robfervent  avec  foin  y 
11  croit  adoucir  fon  martyre  , 
Si  de  fa  honte  il  cft  témoin. 
Elle  prend  d'une  main  tremblante 
L'écrit  qui' doit  combler  fes  maux  ; 
Et  d'une  voix  foible  Se  mourante , 
Prononce  avec  peine  ces  mots  : 

n  Bientôt  je  vais  celTer  de  vivre , 
y>  Sans  cefTer  de  vous  adorer  ; 
3î  Content ,  fî  ma  mort  vous  délivre 
»  Des  maux  qu'on  vous  fait  endurer. 
**  îUe  n'a  rien  qui  m'épouvante  : 
»  Sans  vous ,  la  vie  eft  fans  attraits. 
»  Un  regret  pourtant  me  tourmente  ; 
»  Quoi  l  je  ne  vous  verrai  jama:is. 

3>  Recevez  mon  coeur  comme  un  gage 
»  Du  plus  vif,  d'il  plus  fendre  amour  y 
}•  De  ce  trifte  ôc  nouvel  hommage  , 
»  3'ofe  efpérer  quelque  retour. 
)>  Daignez  l'honorer  de  vos  larmes  5 
»  Qu'il  vous  rappelle  mes  malheurs  ; 
3j  Cet  efpoir  a  pour  moi  des  charmes  j 
»  Je  vous  adore  :  adieu  ,  je  meurs. 

L  S 


(  I^-î  ) 

Elle  veut  répéter  encore 
Des  mors  fi  tendres ,  fi  touchans  : 
En  prononçant  ....  Je  vous  adore  , 
Un  froid  mortel  faifit  fes  fens. 
Par  un  excès  de  barbarie  , 
Faïel  prend  des  foins  fuperflu» 
Tour  la  rappellcr  à  la  vie  j 
Mais  elle  n'étoic  déjà  plus. 

M.  le  Vue  DZ  LA   VALLIUK'E. 


(  i<?7) 
A   MONSIEUR   DE   B** 

Pour  s'excufer  d'aller  dîner  chez  lui. 
Air:   Vous  m'entendei  bien, 

JL^'homme  propofc;  nuis  fouveiiE 
Autant  en  emporte  Is  veut  : 
Dieu  qui  de  coût  difpofe  , 

Eh  bien  ! 

Fait  de  ce  qu'on  propofc  , 

Vous  na'encendez  bien. 

Xctcès ,  fur  le  nombre  <:t>mpcanT  y 
La  Grèce  va  fe  promettant  ; 
Il  menace ,  il  fulmine , 

Eh  bien  1 
Mais  devant  Salamioe  y 
Vous  m'entendez  biea. 

Les  Sabines  <^c  propofant 
De  voir  un  fpeclacle  innocent  y 
Dès  qu'elles  y  parurent, 
Eli  bien' 

i4 


(168  ) 


Rudement  elles  furent , 
Vous  m'entendez  bien. 

Derant  Poitiers ,  l'un  de  nos  Roîs 
Comptoit  de  battre  les  Anglois  ; 
La  chofe  il  tient  certaine  , 

Eh  bien  1 

Et  voilà  qu'on  l'emmène  , 

Vous  m'entendez  bien. 

■^^ 

Pierre  Se  Perrette  avoientpris  j»ur 
Pour  parler  à  loi/îr  d'amour  : 
Ce  jour-là  le  beau  Sire  , 

Elf  bien! 
N'eut  pas  le  mot  à  dire, 
Vous  m'entendez  bien. 

Autre  jour  pris  pour  s'afTembicr  , 
Ce  jour-là  Pieire  eut  pu  parler  : 
Mais  l'Époux  ,  fâcheux  homme. 

Eh  bien  i 
Hcvint  juftcment  comme  , 
Vous  m'entendez  bien* 


(    K^?    ) 


Je  me  flattois  depuis  Jeudi , 
D'aller  chez  vous  dîner  Lundi» 
Avec  mon  blond  Confrère , 

Eh  bien  l 
Mais  ma  maudite  aiFaire , 
Vous  m'entendez  bien. 

Rien  n'eft  certain  ,  rien  n'eft  confiant  : 
Sur  mon  refped  comptez  pourtant , 
Comme  fur  chofe  fûre  , 

ïh  bien  ! 
Car  je  fuis ,  je  vous  jure  , 
Vous  m'entendez  bien. 

f^ERGIEti. 


{   '70  ] 

■pa— — ^M— —  lllllll  I  II     ■■lll—ll         I  !!■     Il       I 

LE  TROUPEAU  SANS  GUIDE. 

A  I  R  :  Réveillez-vous  ,  belle  Endormie, 

JL^.a  E  s  chers  Troupeaux,  gagnez  la  plaiuè 
Fuyez  les  bois  de  peur  des  loups  \ 
3c  ne  fonge  qu'à  Célimene  , 
Je  ne  faarois  fongcr  à  vous. 

Je  ne  fais  plus ,  depuis  que  j'aime  , 
Mener  mes  chiens  ,  ni  vous  guider  \ 
Je  n'ai  pu  me  garder  moi-même  : 
Comment  pourrois-je  vous  garder  î 


(   17'   ) 


APOLLON  ET  DAPKNE. 


L' 


'A  M  C)  u  R  m'a  fait  la  peinture 
De  Dapliné  ,  de  Ces  malheurs  : 
J'en  vais  tracer  Taventure  j 
Puifle  la  race  future, 
L'enteudre  oc  verfer  des  pleurs  ! 

->^ 

Daphné  fut  fenlîbîe  Se  belle  , 

Apollon  fenfîble  Se  beau. 

Sur  eux  ,  l'Amour  ,  d'un  coup  d'aîlc  , 

Fit  voler  une  étincelle 

De  fon  dangereux  fîambeau. 

^^ 

Daphné,  d'abord  intecdice  ^ 
Rougit,  voyant  Apollon. 
Il  l'approche  ,  elle  l'évite  ^ 
Mais  fuyoit-elle  bien  yiic  J 
L'Amour  affure  que  non. 

Le  Dieu  qui  vole  à  fa  fuite  , 
De  fa  lenteur  s'applaudic 


(  17^  ) 

Elle  balance  ,  elle  héfice  i 
Là  pudeur  hâte  fa  fuite  ,. 
Le  defîr  la  ralentie. 

Il  la  pourfuît  à  la  trace  , 
Il  eft  prêt  à  la  faifîr  j 
Elle  va  demander  grâce  : 
Une  Nymphe  eu  bientôt  lafTe  , 
Quand  elle  fuit  le  plaifîr. 

-H» 

Elle  defire ,  elle  n'ofe  : 
Son  Père  voit  fcs  combats , 
Et  par  fa  métamorphofe  , 
A  fa  défaite  il  s'oppofe. 
Daphné  ne  l'en  prioit  pas. 

C'eft  Apollon  qu'elle  implore  , 
Sa  vue  adoucit  fes  maux  j 
Et  vers  l'Amant  qu'elle  adore , 
Ses  bras  s'étendent  encore  , 
En  fe  changeant  en  rameaux. 

4-^ 


(   >75  ) 

Quel  objet  pour  la  tcndrefTc 
De  ce  malheureux  Vainqueur  ! 
C'eft  un  arbre  qu'il  carefTe  i 
Mais  fous  l'écorce  qu'il  prefle  , 
Il  fent  palpiter  un  cœur. 

Ce  cœur  ne  fut  point  févere. 
Et  fon  dernier  mouvement 
Fut,  (Cl  l'Amour  eft  fincercf ) 
Un  reproche  pour  fon  Père  , 
Un  regret  pour  fon  Amant. 

M.  Marmoktel. 


(   174  ) 


A   MADAME    DE***. 

Qui  venoit  d'apprendre  le  Lf  tin  ,  &  de  rendre 
les  Odes  d'Horace  en  François. 

A I  R  :  Jeune  &  Novice  encore. 


L 


I  R  E  6c  traduire  Horace  , 
Ne  fut  pour  vous  qu'un  jeu. 
Vous  rendez  avec  grâce 
Ce  qu'il  poi'iit  avec  £c'Ji» 
S'il  re  venoit  ,  fa  Lyre 
Seroic  à  vos  genoux. 
J'aimerois  à  traduire 
Ce  qu'il  diroit  de  vous. 


M.  C*** 


^ê^Jf^ 


(  175  ) 
LA  FExMME  CHOQUÉE. 

A  I  P».  :  J'étois  malade  d' amour* 

JÛS^fE-R.  matin,  en  m'éveillant, 

(  J'en  fuis  encor  choqués  ) 
Par  un  Fat  qui  faic  le  Galant  , 

Je  fus  prefque  brufquée  j 
C'ert  un  ,  c'eft  un  petit  infoîcnt , 

Qui  nva  ,  qui  m'a  manquée. 

Après  d'inutiles  tranfpocrs , 

(  J'en  fuis  encor  choquée  ) 
Après  d'inutiles  efforts  , 

Qui  ra'avoient  fatiguée  •, 
C'efi:  un  fct ,  c'cH  un  fot  petit  corps 

Q\ii  m'a ,  qui  m'a  manquée. 

^^ 

D'abord  ,  d'un  air  peu  circonfped  , 

Il  m'avoit  attaquée  j 
Après  cela  ,  d'un  faux  refpeci , 
Mafquant  cette  équipée  , 
Quel  chien  ,  quel  chien  ,  quel  chien  de  refpedi! 
U  m'a ,  il  m'a  manquée. 

M.   Collé, 


{    ^76) 
LE   SERMENT   LEGER. 

Air:  Le  Démon  malicieux  6f  fin. 

J.  SL  Damon  vous  avez  tout  permis , 
Pour  l'himen  qu'il  vous  avoit  promis  j 
Mais  ,  Iris ,  favez-vous  la  coutume  ? 
Avcz-vous  pu  l'en  croire  à  fon  ferment  ? 
Ceux  que  l'on  fait  fur  un  autel  de  plume  , 
Sont  auflî-tôt  emportés  par  le  vent. 


A 


(   ^77  ) 
A     MADAME     **^ 

A  I  R  :  7/  étoit  une  Fille. 


E  p  u  I  s  le  plus  grand  Prinoc  , 
Jufqu'au  moindre  Gougear , 
Le  Peric-Maîcre  &:  le  Eéac , 
A  Paris  ,  en  Province, 
Quiconque  vous  verra , 
D'abord  le  jécriera ....  Ah  i 

^^ 

On  conte  cent  miracles , 
Qu'opèrent  en  tous  lieux 
Prefque  tous  les  jours  vos  beaux  veux  ; 
On  vous  fuit  aux  Spedacle-j 
Aux  Cours ,  à  l'Opéra  , 
Chacun  àh  :  la  voilà ....  Ah  I 

L'aurre  jour  un  Malade  , 
Qui  n'en  pouvoic  guérir  , 
Il  étoit  toucprct  à^cw  mourir  , 
Quand  une  feule  œillade  , 
De  vous ,  fur  lui  tomba , 
Le  Mort  reifufcita  ...  Ah  1 
Tome  II.  M 


(   -78  ) 

PafTant  près  de  vous,  Blaife, 
Reluquoit  vos  appas  , 
Et  foupirant  ,  difoic  tout  bas  : 
Jarni  1  qu'on  eft  bien  aife  , 
Quand  on  tient  dans  fes  bias 
Une  femme  comme  ça  ...  Ah  î 

Un  jour  l'Hçrmite  Lucc  , 
Qui  vient  ici  quêter  , 
Craignant  de  fe  laifTer  tenter  , 
Renfonça  fon  capuce. 
Et  trois  fois  fe  iîgna  ,       * 
Vous  nomma  Satanas ...  Ah  î 

^^ 

Orgon  ,  fexagcnairç  , 
Plus  avare  qu'un  Juif, 
Difoit ,  en  comptant  fon  tarif: 
J'y  mettrois  mon  enchère. 
Si  cette  Beauté -là 
Etoit  de  l'Opéra . .  .  Ah  l 

L'autre  jour  un  bon  Moine, 
Qui  vous  vit  par  bafard  , 
Difoit  ,  d'un  ton  de  Papelard  : 
Le  Diable  ,  à  Saint  Antoine  , 


(   179  ) 

Pour  le  mettre  à  quia  , 

N'avoit  qu'à  montter  çà  .  .  .  Ahî 

Certaine  Demoifelle  , 
Qui  cherchoic  des  chalans  y 
Et  faifoit  valoir  fes  talens , 

Difoit  :   ah  !  ^'elle  eft  belle  ! 

Si  j'avois  fes  appas. 

Que  j'aurois  de  ducats ....  Ah  ! 

^^ 

Sortant  du  Séminaire  , 
Certain  «lévot  Abbé  , 
Qui  n'avoir  jamais  fuccombé  i 
En  difant  fon  Bréviaire  , 
Vous  vit  ,  vous  admira  , 
Et  fon  livre  tomba  ...  Ah  ! 

M.  L'Abbé  DS  LATTAIG2T.4NT. 


v(J^^: 


#^t 


M  X 


(   i8o  ) 


CHANSON    A   BOIRE. 


[  E  Dieu  qui  répand  la  lumière  , 
Va  terminer  fa  courfe  dans  les  flots , 
Et  quitte  le  matin  l'humide  fein  des  eaux  y 
Pour  recommencer  fa  carrière. 
Mais,  malgré  l'ordre  du  DeAin  , 
Qui  M  fait  éclairer  le  Monde  , 
S'il  couchoit  dans  le  vin  ,  comme  il  couche  dans  l'onde, 
Il  ne  forciroit  pas  de  fon  lit  fi  matin  , 
U  ne  fortiroit  pas  de  fon  lit  Ci  matin. 


(   r^i  ) 
LE    PETIT -MAITRE, 

A I R  :  J'ai  la  Marotte, 

JtsL.  I  N  S  I  doit  être 
Un  Petit  Maître  : 
léger,  amufant , 
Vif,  complaifanc , 

Plaifan  r. 
Railleur  aimable  , 
Traître  adorable  : 
C'eft  l'homme  du  jour  ^ 
Fait  pour  l'Amour. 

D'un  fade  langage  ,    , 
D'un  fcpjd  perïïiîîag<; , 
Il  fait  un  vain  étalage  -, 
Il  veut  tout  favoir  , 
Il  veut  tout  voir  : 
Sur  tout  il  chicane 

Et  ricane, 
Jugeant  de  tout 

^ans  goût. 


^^ 


U  i 


(   >8i  ) 


Aînû  doit  être 
Un  Petit-Maître  : 
Léger  ,  amufant  , 
Et  fur  le  ton  platfant  5 
Railleur  aimable  , 
De  tout  capable. 
C'eft  rhomrae  du  jour. 
Fait  pour  l'Amour. 

De  la  femme  qu'il  aura 
Bientôt  il  fe  laiTera , 
On  s'attend  bien  à  cela  -, 
Mais  chacun  a  de  fon  côté 

Même  liberté  , 
Et  rien  ne  fera  gâte. 
A  peine  on  fe  voie , 
Sous  le  même  toît  ; 
Chacun  ,  comme  étranger  ,» 
Peut  vivre  à  fa  guife  , 

Et  s'arranger , 
Sans  qu'on  s'en  formalife. 

«H- 

Ainfi  doit  être 
Un  Petit- Maître  : 
Libre  en  fes  defirs, 
De  plaifirs  en  plaints 


(  i83  ) 

t  .,*.  Sans  cefle  il  voie  , 

r  vV  Toujours  frivole  ; 

C'eft  l'homme  du  jour^ 
Fait  peur  l'Amour. 

«H» 

L'efprît  dégagé 
,  De  rout  préjugé  , 

Un  goût  de  capricd 
Le  prendra  pour  quelque  AiSrice } 
Il  la  meublera , 
Et  rétalera  j 
Et  dans  la  couIifTe  , 
D'un  fonper  lui  parlera  .... 
Viens  ,  c'eft  à  l'écart , 
Sur  le  Rempart .... 
Sa  Défobligeante 
Y  conduit  l'Infante. 
Là  ,  parlant  d'abord  » 
Sôupant  après , 
On  donne  efîor 
Aux  malins  traits  : 
L'abfent  a  tort. 
Et  les  bons  mots 
Sont  les  plus  fors  propos.  , 
On  parle  Vers , 
Concerts  , 
Bijoux , 


M4 
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Ragoûts  f 
Chevaux  , 
Romsns  nouveaux-. 
Pagodes , 
Modes  ; 
On  médit  , 
On  s'attendrit  -, 
On  rit  i 
•Grand  bruit 
Au  fruit-, 
Enriiite  ,  au  Bal ,  on  achevé  la  nuit, 
î-e  matin  ,  mis  comme  un  Valet, 

Pâle  ÔC  défait , 
^lonfiear ,  dans  un  Cabriolet  , 
Parc  comme  un  trait  , 
Et  poufle  deux 
Chevaux  fougueux  , 
"Qui  fccouant  leurs  crms  poudicirr, 
Renverfcnt  ceux 
Qui  font  près  d'eux} 
Et  s'cchappant , 
En  galoppartc  , 
Dans  ce  fracas. 
Doublent  le  pas. 
Notre  moderne  Phaccon  , 
Prenant  un  ton , 
Ta  chez  pluHeucs 'Femmes  de  nom. 


(   i85   ) 

Leur  fait  la  cour ,  pour  les  trahir  i 

Les  aime  ,  comme  on  doit  haïr  j 

Enfi'.ite  il  envoyé  un  Coureur 

Chez  le  Maignan  ,  chez  l'Empereur  (*) , 

Demander  des  alfortimens , 

Des  rivières  de  diamans  , 

Pour  fa  DéelTe  d'Opcra  , 

Qui  bientôt  s'en  rira. 
Ain/î  doit  être  ,  Sec. 

M.   FrUNÇ(9IS    de   NEUFCHATFAir, 

(  *  )  Fameux-  Bijoutiers. 


(  iS<î  ) 


LE    VIEUX    MARI. 

jTSL  u  p  R  È  S  d'un  vieil  Epoux ,  au  lever  de  l'Aurore , 

La  jeune  Iris  apperçut  un  Moineau 
CarcfTer  fa  moitié  ,  fur  un  tapis  de  Flore  , 
£t  pour  recommencer  encore  > 
Voler  au  fommet  d'un  berceau. 
Pour  voir  le  tendre  amour  de  ce  couple  fidèle. 
Iris ,  en  foupirant ,  éveille  fon  Epoux. 
Mais  au  lieu  d'écouter  les  defirs  de  la  Belle  : 
Laiflczrlà  vos  Moineaux ,  lui  dit-il  en  courroux , 

Aimerez-vous  toujours  la  bagatelle  ? 


(  1^7  ) 
LE  NID  DE  FAUVETTES. 

Air  :  Dans  un  Bois  foUtaire  ^  fombre, 

^  E  le  tiens ,  ce  nid  de  Fauvette  j 
lis  font  deux ,  trois  ,  quatre  Petits. 
Depuis  G.  long-tems  je  vous  guette  , 
Pauvres  Oifeaux,  vous  voilà  pris. 

Criez  ,  fiffler ,  petits  rebelles  , 
Débattez-vous  ;  oh  î.  c'eft  esi  vain  j 
Vous  n'avez  pas  encor  vos  aîles  : 
Comment  vous  fauver  de  ma  main  ? 

Mais  quoi  !  n'entends-  je  pas  leur  Mère  , 
Qui  pouffe  des  cris  douloureux  ? 
Oui ,  je  le  vois ,  oui ,  c'eft  leur  père  , 
Qui  vient  voltiger  autour  d'eux. 

^^ 
Ah  1  pourrois-je  caufer  leur  peine  ,  ^ 

Moi ,  qui  l'été ,  dans  nos  Vallons  , 
Venois  m'endormir  fous  un  chêne  , 
Au  bruit  de  leurs  douces  chanfonsî 


(  ««M 

tîélas!   /î  du  fein  de  ma  Meic, 
Un  Méchant  veuoic  me  ravir  i 
Je  le  fens  bien  ,  dans  fa  miferc , 
Elle  n'auroit  plus  qu'à  mourir. 

Et  je  ferois  affez  barbare  , 
Pour  vous  arracher  vos  cnfans  ? 
Non  y  non  ,  que  rien  ne  vous  fépate  i 
Non ,  les  voici ,  je  vous  les  rends. 

Apprenez-leur,  dans  le  Bocage, 
A  voltiger  auprès  de  vous  j 
Qu'ils  écoutent  votre  ramage  , 
Pour  former  des  fons  aullî  doux. 

Et  moi ,  dans  la  faifon  prochaine  , 
Je  reviendrai  dans  les  Vallons , 
Dormir  quelquefois  fous  un  chêne. 
Au  bruit  de  leurs  jeunes  chanfons. 

M,  HERQf/IfT. 


♦O* 
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LE  MODELE  DE  LA  CONSTANCE. 


Mo. 


cœur,  chargé  de  fa  chaîne^ 
Imice  ,  dans  fes  Amours , 
Un  Ruilîeau  qui,  dans  la  plaine. 
Suie  rapidement  fon  cours. 

Toujours,  toujours, 
Je  chérirai  mon  Ifmènc, 
Je  l'adorerai  toujours. 
^^ 
Le  jour  que  l'Aurore  amené 
Brille  moins  que  fes  attraits  j 
La  rofe  ,  qui  s'ouvre  à  peine  , 
A  l'air  moins  vif  Se  moins  frais  : 

Jamais ,  jamais  , 
Je  n'oublierai  mon  Ifmène, 
Je  ne  changerai  jamais. 

^^ 
Quand  le  fort,  qui  tout  entraîne, 
Au  tombeau  nous  conduira  , 
On  gravera  fur  un  chêne , 
Que  le  tems  refpeûera  : 

Hélas  !  hélas  ! 
Rien  ne  fut  lî  beau  qu'îfmène  , 

Rien  de  plus  tendre  qu'Hylas. 

Par  M***, 


C  Î90   ) 


L'AVANTAGE  DU  SECRET. 

A  I  R  :  De  tous  Us  Capucins  du  Monde. 

JG)  EAU  Sexe  ,  où  tant  de  grâce  abonde  , 
Vous  charmez  la  moitié  du  Monde  : 
Aim;z  ,  mais  d'un  amour  couvert  , 
Qui  ne  loic  jamais  fans  myftere. 
Ce  n'cfl  pas  l'Amour  qui  vous  perd , 
Ccft  la  manière  de  le  faire. 

Bussi-Rabutik. 


(   >9i   ) 
LA  PERSÉVÉRANCE  COURONNÉE. 

A  I  R  :  Que  ne  fuis-je  la  Fougère  ? 

jLJ^U   fond  d'un  bois  folitairc , 
Le  Berger  Tircis  un  jour, 
Trouvanr  feule  fa  Bergère  , 
Lui  parla  de  fon  amour  : 
Vous  favez  ,  die -il ,  cruelle  , 
Quelle  eft  ma  fidélité  ? 
Votre  rigueur  éternelle 
Ne  m'a  jamais  rebuté. 

Vos  mépris  ,  votre  colère  , 

N'ont  pu  me  faire  fonger 

A  d'autres  foins  qu'à  vous  plaire,] 

Et  jamais  à  vous  ciïanger  i 

Je  me  fuis  fait  violence  , 

Et  l'Amour  m'a  fu  forcer 

A  me  contraindre  au  filence , 

Plutôt  qu'à  vous  offenfer. 

Si  mon  ame  étoit  légère  , 
Mon  deflia  feroit  plus  doux  i 


(   19^  ) 

Plus  d'une  aimable  Bergère 
M'a  voulu  venger  de  vous  i 
Ah  !  qu'aifémenc  avec  d'autres 
J'euflTe  trouvé  mou  bonheur  , 
Si  d'autres  yeux  que  les  vôtres 
Avoient  pu  charmer  mon  cœur. 

Les  foupirs  interrompirent 
Les  plaintes  de  cet  Amant  j 
Les  larmes  qui  les  fuivirent 
Parlèrent  plus  Fortement  : 
La  Bergère  devint  tendre , 
Et  fe  trouvant  fans  témoins  , 
Fut  contrainte  de  fe  rendre  : 
On  fc  rend  fouvent  à  moins. 


ROMANCE 


(  193  ) 

ROMANCE 

DE  Bastien  et  Bastienne, 
A  I  R  :  Dans  ma  Cabane  obfcurc^ 


LUS  matin  que  l'Aurore, 
Dans  nos  Vallons  j'étois  ; 
Bien  après  l'foir  encore  , 
Dans  nos  Vallons  j'rellois  j 
Le  travail  ôc  la  peine , 
Tout  ça  n'me  faifoic  rien  : 
Mêlas  î  c'eft  que  Bafticnna 
Etoit  avec  Baftien. 

Drès  que  le  jour  fe  levé  , 
Je  voudrois  qu'il  fut  foir , 
Et  drès  que  l'jour  s'achève  , 
Au  matin  j'voudrois  m'voir. 
D'où  vient  c'que  tout  m'chagreinc  , 
Et  que  j'nons  l'cccur  à  rien  ? 
Hélas  1  c*ell  que  Baftienne 
N'voit  plus  Ton  cher  Balisn. 

Tome  II,  M 


(   194  ) 

L*changement  de  c'volagc 
Dcvroit  bien  m'dégager  j 
Mais  j'n'en'  ons  pas  l'courage  ^ 
Et  je  n'fais  qu'm'affîiger. 
D'ua  ingrat  quand  on  s'vange , 
C'eft  fe  dédommager  : 
Mais  hélas  !  Ballien  change  , 
Et  je  n'faurois  changer. 

Madame    FavART. 


LA  SURPRISE  AGREABLE. 

Air  des  Folies  d'Efpagne, 


Son  Amant ,  un  jour  revoit  Glyccrc  : 
V'alcrc  arrive  ,  8c  la  prend  dans  fcs  bras  j 
Elle  s'éveille  ,  5c  s'écrie  :  Ah  1  Valere, 
^ 'putois  gage  ,  que  je  ne  revois  pas. 


(   '95   ) 


tu  laimii-  -] 


CONSEILS   A   ROSINE. 

A  I  R  :    Nous  fommes    Précepteurs  cT amour, 


I  M  E  z  ,  vous  avsz  quinze  ans 
Et  les  grâces  de  vorrc  âge  : 
Atccncirez-vous  plus  long-rems  ? 
Ce  fcroic  bien  grand  dommage. 

Que  faire  à  la  fin  du  jour  ? 

Demandez  à  nos  Compagnes  : 
Elles  répondront  :  l'Amour  ; 
C'cft  le  charme  des  campagnes. 

Mais ,  ra.a  Rofine  ,  en  fccrec , 
Sans  que  le  fâchiez  peut-être  , 
Quelque  Paftcur  beau  ,  difcret , 
En  vous  Amour  a  faic  naître. 

On  s'engage  innocemment  : 
La  pente  eft  fi  naturelle  1 
Ecoutez  ,  voici  comment 
Amour  nous  prend  en  tutelle. 

N  1 


(  19^  ) 

De  maints  Pafteurs',  dans  les  jeux  , 
Rcçoic-on  le  ioux  hommage^ 
Voiià  bientôt  l'un  ci'cntr'eu:! 
Qu'on  remarque  davantage. 

S'il  vient ,  on  le  voit  de  loin  j 
L'on  Y  pciife  ,  s'il  s'abfcnte  ; 
S'il  rend  |e  plus  petit  foin  , 
On  Ce  Cent  rcconnoinantc. 

It  le  jour  que  ce  Berger 
Eft  de  letpur  au  Village  •, 
Voilà  que  ,  fans  y  fongcr. 
Vous  vous  parez  davai::agc:. 

Tout  ce  qu'un  autre  vous  dit, 
K'eft:  qu'objet  d'indifFérence  : 
Mais  du  Berger  qu'on  chérit , 
Tout  vous  plak  ,  ou  vous  pfFcnfe. 

Qu'il  chante  xl'Amour  les  feux  , 
Vous  refiez  embarraiTéc  , 
Si  fur  vous  il  a  les  yeux  > 
Ou  ne  vous  ^  regardée. 


(■   f97  ) 

Quelque  Bergère  dira  : 
Sa  douce  voix  m'a  ravie  y 
L'éloge  vous  déplaira  ,  ■ 
Si  la  Bergère  efl:  jolie. 

Si  l'on  ne  peut  plus  douter 
Qu'il  Be  fonge  qu'à  vous  pî^ire  , 
On  ne  vc'icplus  l'écourer  ; 
Mais  on  vcur  qu'il  perfévere. 

Vous  joint- il  quelques  in/lans  , 
On  e(ï  dans  un  trouble  extrtmc  j 
Vous  parle-t-il  du  beau  teras, 
On  croit  qu'il  dit  :  je  vous  aiiiac. 

Quoi  ,  dit  Rofînc- ,  c'eft  là 

Comme  Amour  vient  nous  furprendre  ? 

Ah  I  Tliémire  ,  me  voilà  , 

Depuis  que  j'ai  vu  Silvandrc. 


Mo  2^  C  RTF. 


4?w 


N  î 


{  ^9^  ) 
A  MADAME  DE  LA  G**. 

A  I  R  :  De  cous  les  Capucins  du  Monde» 

à^'iL  fuffifoit,  belle  Confine , 
D'avoir  les  charmes  de  Corine  , 
Pour  infpircr  de  tendres  Tons  , 
Pour  vous  l'Aurcur  le  plus  aride  , 
Fcroir  cent  couplets  de  Chanfons  , 
Et  vous  ea  feriez  un  Ovide. 

Mais  les  grâces  les  plus  touchantes 
Ne  font  pas  toujours  fufïîfantes  j 
Et  ce  feroit  trop  préfumer , 
D'imaginer  que  l'on  doit  faire 
Pour  une  Celle  un  art  d'aimer  , 
Parce  qu'elle  a  celui  de  plaire. 

M,  L'Abbc  D£  LattAICSTAITT, 


(   Ï99  ) 
L'  É  P  I  C  U  R  1  E  N. 

J  E  fuis  -né  pour  le  plaifîr  , 
Bien  foU  qui  s'en  pafTc  ! 
Mais  je  ne  puis  le  choifîr  j 
Souvent  le  choix  m'embariafTe, 
Aime-t-on  ,  j'aime  foudain  : 
Bcit  on  ,  j'ai  le  veire  en  main. 
Je  tiens  partout  ma  place. 

-^ 

Dormir  eft  un  tems  perdu  , 
Bien  fou  qui  s^  livre  ! 
Sommeil ,  prends  ce  qui  t'eft  dû  i 
Mais  attends  que  je  fois  yvre  : 
Saifls-moi  dans  ce  moment  , 
Fais  moi  dormir  promptemcnt  , 
Je  fuis  prcfTé  de  vivre. 

Mais  fi  quelqu'objet  charmant , 

Dans  un  fonge  aimable  , 

Vient  ,  du  plaifir  féduifant, 

M'offrir  l'image  agréable  ,  g 

Sommeil  ,  allons  doucement  : 

L'erreur  eft ,  en  ce  moment , 

Un  plaifir  véritable. 

N    4 


(    lOO    ) 


L' ALTERNATIVE. 

A  I  R  :  Sur  unfoupfon  trop  incertain. 

Ju  A  N  D  I  s  qu'Amour  fait  contre  vous 
L'inutile  elFai  de  fes  armes  , 
Je  vois  Vénus  qui  ,  de  vos  charmes  , 
Détourne  fes  regards  jaloux. 
Soyez  moinj  belle  ou  moins  févere  : 
N'eft-ce  donc  pas  aifcz  ,  Doris  , 
De  faire  murmurer  la  Mcre  , 
ians  irriter  encor  le  Fils  î 


(    101    ) 

LA     RENCONTRE. 

A  I R  :  Accompagné  de  plujleurs  autres^ 

Ji-«  E  premier  du  mois  de  Janvier  , 
Je  rencoQCris  un  Saverier  , 
Entre  fa  Boutique  &:  la  nôtre. 
Il  me  die  fort  éloquemment  : 
Commère  ,  bon  jour  &  bon  an  , 
Accompagné  de  plusieurs  autres. 

-H» 

Moi  qui  fais  tout  le  Compliment 
Dti  Jour  de  l'An,  tout  couramment  , 
Comme  je  fais  mes  Patenôtres , 
J'réponds,  fans  chercher  un  moment: 
Compère  ,  &  moi  pareillement, 
Accompagné  de  plufîeurs  autres. 

Cmomenr  ,  m'dlt-il,  va  le  Vcifîn, 
Et  la  Coufine  ôc  le  Coufin  î 
Comment  fe  portent  tous  les  vôtres  î 
Comment  l'Enfant  fe  porte  t'y  ! 
Comment  fe  porte  le  Mari  , 
Accompagné  de  plullcurs  autres  ) 


(  ioi  ) 

Commère  ,  entrer ,  entrez  chei  nous  ; 
J'ons  d'excellent  vin  à  fîx  fols  : 
Le  vôtre  ne  vaut  pas  le  nôtre. 
Je  n'me  fis  pas  prier  beaucoup  j 
J'entris,  nous  y  bûmes  t'un  coup, 
Accompagné  de  pluïïeurs  autres. 

Quand  il  eut  bien  lavé  fon  coeur , 
Le  voilà  qui ,  comme  un  Seigneur  , 
Le  long  de  la  table  fc  vautre , 
Et  m'faic  poliment  la  cour , 
En  poufïant  un  hoquet  d'amour, 
Accompagné  de  plulîeurs  autres. 

^^ 
Il  devient  trop  entreprenant , 
Je  le  repoufTe  rudement  ; 
Sus  vot'rcfpeâ: ,  j'I'cnvois  aux  piautre*. 
Il  met  la  main  dans  mon  cotcet  j 
Je  le  régale  d'un  foufHet , 
Accompagné  de  plufieurs  autres. 

Il  m'embralTa  ,  je  me  fâchis  ; 

Il  redoubla  ,  j'm'appaifis  j 

Il  favoit  bien  ,  le  bon  Apôtre  , 

Qu'un  premier  bailcr  nous  déplaît  i 

Mais  qu'on  pardonne  quand  il  eft 

Accompagné  de  plulicurs  autres. 


A  MADAME  DE  M***. 

Pour  le  jour  de  fa  Fête. 
A I R    :    Pour   la   Baronne, 


C 


E5  T  Safparinc  , 
Qu2  je  me  plais  à  célébrer  \ 
Qu'on  vante  une  taille  divine  , 
Un  cœur  qui  fc  fait  adorer  , 
C'efl  Gafparinc. 

^^ 

De  Gafparine  , 
Un  rien  reçoit  tant  d'agrément , 
Qu'Ovide  eut  oublié  Corine 
l'our  le  plus  (impie  compliment 

De  Gafparine. 

Pour  Gafparine  , 
Si  vous  eiïayez  de  chanter  , 
D'Amour  que  la  malice  cil  fine  \ 
Vous  finirez  par  foupirec 

Pour  Gafparinc. 


(^=4) 


A  Gafparine  , 
Je  voulois  n'olirir  qu'une  fleur  : 
L''jnftanc  d'après  je  m'examine  , 
J'avois  déjà  donné  mon  cœur 

A  Garparinc. 
M.  le  Cornu  de  Fontette  Sommert. 


A    UN     MARI, 

Pour  le  jour  de  fa  Fécc. 
A  I  R   :   Que  ne  fuis  -je  la  fougère  ? 


u  E  veux-tu  que  je  te  donne , 
Pour  Bouquet  en  ce  moment? 
Si  j'arois  une  Couronne 
Je  t'en  ferois  le  préfcnt , 
Mon  embarras  cft  extrême  : 
Car  je  ne  poifédc  rien. 
En  t'ofFrant  un  coeur  qui  t'aime  , 
C'cft  te  redonner  ton  bien. 

Madame  de  B** 


€> 


(.05  ) 
LA     COQUETTE. 

A  I  R  :  C'ejl  ma  marotte  d'aimer  Marotte^ 


u  E  L  L  E  folie 
D'aûner  Julie  ! 
On  la  croit  fans  fard  j 
Mais  on  fenc  trop  tard 
Son  art. 
D'abord  on  l'aime  , 
D'amour  extrême  \ 
Mais  que  les  regrets 
Suivent  de  près  i 

Ses  coquetteries , 
Ses  agaceries  j 
Toutes  fes  minauderies 
Peignent  l'enjoumcac 
Du  fentiment. 
Otez-lui  le  mafque  : 
La  Fantafq'ae 
K'aïua  plus  rien 
De  bien. 


(   106  ) 

Qui  peut  nombrer  fcs  Amans  , 
François ,  Ru  lies ,  Allemans , 
Irlandois  6c  Bas-Normans? 
Seigneurs  titrés  , 
Abbés  mitres. 
Sans  les  Robins ,  les  Plumets  j 
Et  fon  Mari  que  j'omets  ? 
J'ai  va   tous  ces  fous  , 
Faifant  les  yeux  doux  , 
Tomber  à  fes  genoux. 
L'adroite  Friponne 
Se  tic  d'eux  tous .... 
Mais  fans  fâcher  perfonnc. 

Quelle  folie 
D'aimer  Julie  ! 
On  la  croit  fans  fard  i 
Mais  on  fcnt  trop  tard 
Son  art. 
D'aboid  on  l'aime , 
D'amour  extrême  ; 
Mais  que  les  regrets 
Suivent  de  près  î 

^^ 

O  loyaux  Amans 

De  nos  vieux  Romans  j 


(  i°7) 


Vos  feux  ,  vos  fermcns 
Suppofent  des  mœurs  peu  commodes. 

Durant  cinquririCe  ans , 

Vous  étiez  conftans  : 

Le  beau  paflTe-cems  ! 

De  plus  douces  modes 

Font  aujourd'hui 

Fuir  l'ennui. 
Chaque  Freluquet', 

Sien  plus  coquet 
Que  nos  jeunes  Dames  f. 
Subjugue  leurs  âmes 

Avec  du  caquet. 

Point  de  langueurs  , 
Point  de  rigueurs. 
Uu  Amoureux  , 
A  peine  heureux  , 
Doit  par  honneur 
Erre  las  du  bonheur. 
L'homme  eft  un  papillon  Itgcr  , 

Fait  pour  changer  j 
Et  la  Femme  eft  tout  comme 
L'Homme. 
Son  feu 
N'eft  qu'un  jeu, 
Son  cœur  , 


(  i°8  ) 

Moqueur  , 

Suivant 

Le  venc , 
Jure  Ibuvent 
Ce  qu'il  clément 
Dans  le  moaienr. 
Julie  ,  oui ,  c'elt  là  ,  trait  pour  trait , 
Votre  portrait, 

Pourtant  je  ne  difpute  pas 

Sur  vos  appas. 

Peut-on  ,  hélas  ! 

Tromper  vos  lacs  î 

Qui  vous  verra , 

S'y  complaira. 

Mais ,  dans  vos  fers , 

Par  quels  travers , 
Efton  rival  de  l'Univers } 
De  votre  voix  les  doux'  acccns , 

Ces  yeux  pcrçans , 

Vifs  ,  agaçans  , 

Ont  fur  nos  fcns 

Des  droits  puiffans. 
Mais  pourquoi  nous  faire  l'atTront, 
De  mener  viiigt  dupes  de  front  î 
Lailfcz  un  Jn/taîit  dcfarmer 
Cet  orgueil  qui  veut  tout  charmer. 

Craignez 


(  109  ) 

Craignez  ,  qu'enfin  y 
L'Amour  plus  fin  , 
Four  f,;  venger  du  guet-à-pcns ,' 
Ne  lie  à  vos  dépens. 

^^ 

Quclîe  folie  , 

D'aimer  Julie  ! 
On  la"  croie  fans  fard  j 
Mais  on  fenc  trop  tard 

Son  arc. 
D'abord  on   l'aime 
D'amour  extrême  j 
Mais  que  les  regrets 
Suivent  de  près  î 
M.  François  de  Neuichateau 


Terne  II. 


O 


(   iio   ) 

A    ÇRILLANT, 

Chatte    de   Madame    D**, 
Air  du    Vaudeville   d'Épicure. 

^  usQu'Aux  deux  bouts  de  la  Terre  , 
grillant ,  vos  attraits  font  connus  ; 
D'Amourette  vous  êtes  mère  j 
Des  Chats  vous  êtes  la  Vénus, 
De  votre  grâce  enchanterefTe  , 
Tout  eft  charmé  ,  tout  parle  ici  j 
(Célimène  eft  votre  Maîtreflc  : 
Que  n'eft-cilc  la  mienne  auffi  ! 

M.  U  Chevalier  de  B**. 


(  ilî  ) 

LE  RETOUR  DE  LA  LIBERTÉ, 

vLJ/'k  a  c  e  à  tant  de  tiompeiics  ! 

Grâce  à  tes  coquetteries! 

Nice  ,  je  refpire  enfin. 

Mon  coeur  ,  libr*  4c  0»  cUatac , 

Ne  déguifc  plus  Ta  pçïi-g  i 

Ce  n'Cil  plus  un  fopge  vain.  Bi;, 

Toute  ma  flamme  efl  cteîiirc  : 

Sous  une  colère' feinte  , 

L'Amour  ne  Te  cache  plus. 

Qu'on  ce  nomme  en  ton  abfencc  j 

Qu'on  t'adore  en  ma  préfcncc  , 

Mes  fens  n'en  font  point  émus.  Bis. 

En  paix  ,  fans  toi ,  je  fommeillc  ; 

Tu  n'es  plus  ,, quand  je  m'éveille, 

Le  premier  de  mes  defiis. 

Rien  de  ta  parc  ne  m'agite  ',  , 

Je  t'aborde  ,  &  je  te  quitte  , 

San*  regrets  &:  fans  plaiîlrs.  Sis, 


^^ 


Q  t 


(  tit  r 

Xe  fouvcnir  de  tes  charmes , 

Le  fouvenir  de  mes  larmes 

Ne  fait  nul  effet  fur  moi. 

Juge  enfin  comme  je  t'aime  ; 

Avec  mon  Rival  lui-même , 

Je  pourrois  parler  de  toi.  ^tsm 

Tu  crois  que  mon  cœur  t'adore  , 

Voyant  que  je  parle  encore 

Des  foupirs  que  j'ai  poulFés  $ 

Mais ,  tel ,  au  Port  qu'il  dcfire, 

Le  Nocher  aime  à  redire 

les  périls  qu'il  a  pafTés.  JSls, 


(   ^15   ) 

>n    ■       ■        I        1         Nil'      -.15=; 

LES  REGRETS  DE   THÉMIRE. 

A  I  R  :  A  notre  bonheur  t  Amour  préjîde* 


E  recoiinois  ce  trifte  Bocage  , 
Sj  funefte  à  ma  tranquillité  j 
C'efl  fur  ce  gazon  ,  fous  est  ombrage , 
Que  j'ai  perdu  ma  félicite  i 
C'eft  U  que  Tircis ,  fur  fa  mufccte  , 

D'une  ardeur  parfaire  , 

Ex'primoit  les  feux  5 
J'ai  fait  l*aveu  d'un  amour  extrême  , 

Qm,  malgré  moi-même. 

Parut  dans  mes  yeux. 

^^ 

Certaine  rougeur  fur  mon  vifage , 
Mon  air  diftrait ,  mon  fein  agiié  , 
Mon  innocence  £c  mon  peu  d'ufage  , 
Tout  lui  dévoiloit  la  vérité. 
11  me  pread  la  main ,  j'écois  tremblante  5 

Mon  trouble  s'augmente 

A  chaque  moment. 
Pour  combattre  le  ftir  qui  l'anime , 

Ma  bouche  s'exprime  , 

Ht  j-non  cœur  la  dément. 

O  )    . 


(  ii4  ) 

Oui ,  Thémire  ,  oui ,  je  vous  a^îore  , 
Me  répétoit-il  û  tendrement  j 
Qce  je  ne  voye  jamais  l'Aurore  , 
5i  je  cefTe  d'être  votre  Amant  ! 
Si  jt  renonce  au  foin  de  vous  plaire  i 

D'une  autre  Bergère , 

Si  je  fuis  les  pas  , 
fli\e  le  tendre  Amour  ,  qui  voit  ma  fîàinc 

Ne  livre  mon  ame 

Qa'à  des  cœurs  ingrats. 

^^ 

Le  bruit  des  ruiffeaux  ,  cette  verdure  , 
Et  la  préfcnce  de  mon  vainqueur  , 
Dans  cet  inftant,  tout  dans  la  Nacufif 
Se  réunilloit  contre  mon  cœur 
Les  premiers  efforts  de  fa  tendreffe 

Sont ,  par  ma  fagciTe  , 

D'abord  repouffés  i 
3e  n'oie  en  exprimer  dayântaf;^ft'•,. 

il  devint  volage  , 

C'efl  ca  dire  alfez. 


4^ 


(   it5  ) 
ENVOI  DE  DEUX  COLOMBES. 

A  I  R  :  Dans  un  Bois  folit aire  &  [ombre. 

à^YMBOLE  des  Amans  fîdeles  , 
Tendres  oifeaux  ,  chers  à  Cypris , 
Vous  que  j'ai  pris  pour  mes  modèles^ 
Je  vous  envoyé  à  ma  Néris. 

->^ 

C'eft  la  meilleure  des  MaîtrefTcs  j 
Votre  deftin  fera  trop  doux  : 
Que  vous  en  aurez  de  carefTes , 
Et  comme  elle  aura  foin  de  vous  î 

Ne  prenez  point  un  air  farouciie  ; 
Vos  repas  feront  dans  fa  main  , 
Quelquefois  même  fur  fa  bouche  ; 
Et  pour  nid ,  vous  aurez  fon  fein. 

Le  Printems  revient  dans  la  piaille  j 
Les  frimats  font  place  aux  beaux  jours  ; 
Zéphir ,  de  fa  féconde  haleine  ,  * 

Va  faire  éclore  les  Amours. 

^^ 

O  4 


(   ^^6   ) 

Sous  les  yeux  de  -ma  heîle  Amie  , 
Suivez  vos  tendres  mouvemens  j 
Plongez-la  dans  la  rêverie, 
Par  vos  fréquens  roucoulemens. 

•''■■''"    ' ^^ 

Que  j'aimerois  à  la  furprcndrc  , 
Comptant  vos  baifers  îrop  nombreux  I 
>'ourroit-clle  alors  Ce  défendre  , 
S>.'  nS'cn  donner  feulement  deux  ! 

M.  Marlschal, 


(  ^17  ) 


COUPLETS 

Adrc^és  à  Madame  la  Princcfle  **  ,  par;  Madame 
h  ComtefTe  de** ,  en  lui  envoyant  unGrouppe 
repréfcntant  l'Amitié  qui  éteint  le  flambeau  de 
l'Amour. 

Air:   Vous  qui  ^   du  vulgaire  fiâpide, 

JL%*  o  s  Beautés ,  aimable  PiiiiccfTe , 
Kc  fongent  ici  qu'à  charmer, 
Er  quand  il  faut  plaire  fans  ceife  , 
Comment  trouver  le  tems  d'aimer  ? 
Vous  le  trouvez  ,  la  chofc  ell  fùre  j 
L'Amitié  vous  plaît  fans  fadeur  : 
Piincefle  ,  en  voici  la  peinture  ; 
Le  modèle  eft  dans  votre  coeur. 

Lorfquc  pour  vous  j'ai ,  dans  mon  ame, 

Senti  l'amitié  s'àîlumer  , 

Que  j'ai  chéri  fa  douce  flamme  ! 

Il  efl  lî  doux  de  vous  aimer! 

Si  le  Sexe ,  amoureux  du  nôtre  , 

M'ofFroic  tous  les  cœurs  en  un  jour. 

Que  l'Amitié  m'offre  le  vôtre , 

Je  ccde  lerefle  à  l'Amour. 

M.  Ijxsmrt: 


(  ^is  ) 
A    MADAME  DE  C***. 

A  I  R  :  Gentille  Pajiourelle, 


UELCiUE  plai/îr  qu'on  fente 
A  pouvoir  tourmenter, 
Je  plains  celle  qui  tente 
Sans  fe  lailFcr  tenter  ; 
Auprès  de  vous ,  ma  Tante  , 
Il  faudroic  emprunter 
Votre  amc  indiifércntc  , 
Pour  vous  bien  rélîfter. 
Ou  votre  voix  touchante , 
Tour  fe  faire  écouter. 

M.  le  Chevalier  de   B** 


f   ii9  ) 


LA   COUR  ORDINAIRE 

D'une  jolie  Femme  ,  de  rextrcmement  benne 
Compagnie. 

Al  R  :  Toujours ,  toujours ^  elle  eft  toujours 
la  même. 


ER.    I.indor  ,   du  jeu  toujours  martyre , 


Plus  de  mille  ducats  j 
Je  vois  ion  embarras  j 
11  veut  que  je  l'en  tire. 
Il  me  jure  avec  feu  , 
Qu'il  détefte  le  jeu  : 
Qu'il  y  renonce  à  jamais  ,  quil  ne  veut  plus  aimet 
ÇKC  moi  ;  0  je  lui  réponds  : 

Tai  des  vapeurs ,  quand  un  joueur  foupire. 

A  ma  toilette  ,  un  Abbé  me  fait  rire  : 
Mon  Perroquet 
Retient  tout  fon  caquet  ;  • 

Mon  Singe  eft  plus  coquet,  ^ 
Depuis  qu'il  vient  Tinftruire  : 
Mais  s'il  m'ofFroit  fon  cœur  , 


(  iio  ) 

Tercé  d'un  trait  vainqueur  : 
jih  !  vîce\  vite!  wn  flacon  ;  éloignei-vous y  l'Jbbt: 
Vite  un  flacon ,  l'Abbi  ! 

J'ai  des  vapeurs ,  quand  un  Abbé  foupire. 

Un  Prenaient  s'en  vient  un  jour  me  dire  : 
Dieux  î  que  d'appas  !     > 
Comment  ne  l'aimer  pas  ? 
Et  puis  d'un  ton  plus  bas  : 
Ailliez  ,  belle  Thétnire. 
Un  peu  de  volupté  , 
Sied  bien  à. la  beauté.  . ,. 
Vous  alU^  lâcher  une  fadeur  ,  Frèfident  ;  dîja  le 
cœur  me  manque. 

J'ai  des  vapeurs ,  quand  un  Robin  fojpiie. 

Un  beau  Marquis ,  que  tout  Paris  admire , 
Me  divertit  j 
Il  chante  ,  il  boic,  il  rit  j 
Il  conte  avec  efpïit  j 
Il  folâtre  ,  il  fe  mire  i 
Il  veut  dans  le  moment , 
Devenir  mon  Amant. 
Marquis  ,   vous  me  prene^  ,  jt  crois ,  pour  une  Fille 
d'Opéra.  Marquis  y  finijfe^- donc  f  ou  je  vais  fonner. 
J'ai  des  vapeurs,  quand  un  Marquis  Ibupirc. 


(  "I  ) 

Un  Financier  ,  n'allez  pas  en  médire  , 
Me  traite  au  mieux  j 
Ses  Soupers  font  joyeux  ; 
Son  Champagne  mouiTeux  , 
En  pétillant  m'infpire  : 
Mais  dès  qu'il  s'attendrit , 
Tout  fon  feu  me  trahit, 
AUey  donc!  un  Fermier-Général  qui  fait  ai nji  l'en- 
fant !  (Thonneur  ,  je  ne  reviendrai  plus  dans  votre  Pe- 
tite Maiforu 

J'ai  des  vapeurs,  lorfque  Mondor  foupirc. 

11  cft  charmant ,  par-tout  on  le  délire  j 
Mon  Médecin 
Ift  un  Être  divin  !  - 
Ses  doigts  ,  d'un  blanc  fatin , 
S'exercent  fur  ma  Lyre. 
"Un  jour  ,  en  me  tarant , 
C'eft  qu'il  me  ferra  tant  1 
Que  je  ne  pus  m' empêcher  de  crier  :  ah  !  Docteur! 
DoUeuri  ma  tête  !  mes  nerfs  !  ménage:^-moi ,  par  grâce  ! 
me'nage'^-  moi. 

J'ai  des  vapeurs ,  quand  an  Dodeur  foupire. 

•H* 

Ccrtam  Rimeur  ,  que  j'ai  pris  pour  me  lire, 
Vient  à  fon  tour 
P«ur  me  faire  la  Cour. 


(    1.2    ) 

Qu'il  eft  gauche  en  amoiït  ,1 
Dans  fon  plaifanc  délire  , 
Il  le  met  en  courroux  , 
Ou  méprend  les  genoux.... 
Monfieur  i'Abbe  ,  le  Bel-efprit ,  je  vous  permets  les 
écarts  poétiques ,  mais  non  ceux  de  cette  nature. 
J'ai  des  vapeurs ,  lorft^u'ApoUon  foupire. 

^<* 
J'ai  des  vapeurs  ,  fi-:ôc  que  l'on  foupiro. 
De  déplaifir  , 
L'Amour  me  faic  mourir  : 
Ne  pouvez-vous  languir , 
Mefficurs  ,  fans  me  le  <iirc  î 
Epargnez  la  fadeur  -, 
Trêve  de  vive  ardeur  I 
Ecoute'^  f  fi  cela  peut  vous  plaire  ,  mourt-^  ,  mais  fie 
tn'ennuyei  pas.  Vingt  A-nam  de  moins  ne  donnent  point 
la  migraine  à  une  jolie  Femme,  . 

J'ai  des  vapeurs  ,  quand  «n  Galant  foupire. 


'^ji' 


(   ^-5   ) 
L' ÉLOGE  DES  VIEUX. 

AïK  :  Lifon  dormait  dans  un  Bocage, 

vous  connoiflez  Dame  Gerctude  : 
C'eft  une  Femme  à  fenciment , 
Qui  n'eft  ni  coquctre  ,  ni  prude, 
Mais  qui  pcnfe  folidement. 
L'on  ne  voit  point  chez  cette  Belle 
De  jeunes  gens  avantageux  j 
Ce  font  des  Vieux,  ce  font  des  Vieux  , 
Qu'elle  aime  à  recevoir  chez  elle  ) 
Ce  font  les  Vieux ,  ce  font  les  Vieux  , 
Qu'avec  laifon  elle  aime  mieux. 

^^ 
Les  Petit-Maîtres  font  volages  : 
On  ne  fauroit  compter  fur  eux  j 
Les  Barbons  font  prudens  6c  fagcs , 
Et  méritent  mieux  d'être  heureux  i 
Un  Jeune  trompe  fa  MaîtrelTe  , 
£t  ceux  qui  la  traitent  le  mieux , 
Ce  font  les  Vieux  ,  ce  font  les  Vieux  j 
Ils  ont  plus  de  délicatefle  j 
Ce  font  les  Vieux  ,  ce  font  les  Vieux  , 
Qui  font  beaucoup  moins  dangereux. 


(  ^H  ) 

Le  Jeune  va  courir  fans  ceiïe  , 

Et  voltige  de  fleiirs  en  fleurs  ; 

ie  Vieux  s'en  tient  à  fa  MaîtrcfTe  , 

Et  fent  le  prix  de  fes  faveurs  j 

le  Jeune  fe  croit  un  Narciife , 

Que  rien  n'efl  plus  beau  feus  les  Cicux. 

Ce  font  les  Vieux ,  ce  font  les  Vieux , 

Qui  favent  fe  rendre  juflice  i 

Ce  font  les  Vieux  ,  ce  font  les  Vieux  , 

Qui  craignent  qu'on  ne  trouve  mieux. 

Le  Jeune,  toujours  dans  l'ivrclfe. 

Ne  fuit  que  fon  tempérament  j 

Le  Vieux  jouit  avec  fagelTe , 

Avec  goût  &  difcerncment  j 

On  eft  flatté  de  la  tendrefTc 

De  ceux  qui  s'y  connoiffent  mieux: 

Ce  font  les  Vieux  ,  ce  font  les  Vieux  ; 

Leur  choix  ,  toujours  plein  de  juftclîè. 

Le  choix  des  Vieux  ,  le  choix  des  Vieux  , 

Eft  aux  Daines  plus  glorieux. 

Le  Jeune  ,  aiTcz  fouvent ,  s'expofc 
A  Açs  regret; ,  à  des  douleurs  j 
11  cueille  une  brillante  rofc  , 
Sans  voit  l'ipinc  fous  les  fleurs. 


Amtm: 


(  ^M  ) 

Amour  s'en  plaignit  à  fa  Mcre  , 

Un  joui- ,  dit-on  ,  la  larme  aux  yeuy. 

Quand  on  eft  vieux  ,  quand  on  eft  vicur'. 

On  cxamiiic  ,  on  conîîdere  i 

Quand  on  eft  vieux  ,  quand  eft  vieux  , 

On  eft  moins  vif  ôc  plus  foigncux. 

Si  l*on  n*eft  pas  Ci  bien  traitée 
Par  un  Vieux  que  par  un  Cadet  , 
Du  moins  on  eft  plus  rcfpcciéc  , 
Et  fon  hommage  eft  plus  difcret  ; 
Sans  abufcr  de  fa  vi6ioirc  , 
II  eft  doux  &:  cache  fcs  feux  : 
Prenez  un  Vi:ux  ,  prenez  un  Vicur, 
Il  ménagera  votre  gloiic  ; 
Prenez  un  Vieux  ,  prenez  un  Vieux, 
£c  TOUS  vous  en  Trouverez  mieux. 

M.  l'Abbé  DS  LATTAlClTAirr, 


Tome  II, 


(  "«î  ) 

LES  JEUNES  GENS  VENGÉS. 

Sur  le   même  air. 

v/  o  u  s  connoifTez  la  jeune  Hortcnfc  : 
Ceft  un  objet  plein  d'agrément , 
Qui  fut  toujours ,  à  la  confiance  , 
Allier  le  difcernement  ; 
Elle  aime  à  recevoir  chez  elle 
De  jeunes  Gens  ,  vifs  &  joyeux  ; 
Wais  pour  des  Vieux  ,  Bis, 

On  n'en  voit  point  chez  cette  Belle  , 
Mais  pour  des  Vieux  ,  B'u. 

Us  lui  femblcnt  trop  ennuyeux. 

Des  jeunes-gens  les  plus  volages  , 

La  Beauté  peut  fixer  les  cœurs  : 

Si  le  tenis  lend  les  Vieux  plus  fagcs  , 

C'eft  en  éteignant  leurs  ardeurs. 

Vn  Jeune  chciit  fa  Bergère  , 

S'il  eft  l'objet  de  tous  les  veux } 

Mais  pour  un  Vieux  ,  S's. 

Il  cft  plaifanc  quand  il  veut  plaire  , 

Mais  pour  un  Vieux  ,  SiA 

On  rit  de  fon  air  langoureux. 

-M» 


(    "7  ) 

le  Jeune  peut  jouir  fans  ceffc  ; 

Sa  vie  eft  un  tilTu  de  fleurs. 

Le  Vieux  déplaît  à  fa  MaîtrcfTc  , 

Même  en  achetant  fes  faveurs. 

Le  Jeune  ,  fans  être  un  Narciire  , 

Parvient  à  charmer  deux  beaux  yeux. 

On  quitte  un  Vieux  ,  Bis. 

Avant  qu'il  fe  rende  jufticct' 

On  quitte  un  Vieux  ,  Bis, 

Auflî-tôt  qu'on  peut  trouver  mieux. 

Le  Vieux  veut  envain  ,  par  adrcfle  , 

Rappeller  fou  tempéramment.     ~ 

Le  Jeune  ,  au  gré  de  fa  MaîtrclFc, 

Sait  profiter  du  bon  moment. 

On  eft  flatté  de  la  tendrelfe 

De  ceux  qui  la  prouvent  le  mieux  : 

Sont-ce  les  Vieux  î  Bis* 

Ils  font  trompés  par  leur  fciblcfTe. 

Sont  ce  les  Vieux  î  £is. 

Ils  font  las  avant  d'être  heureux. 

Près  d'un  Tendron ,  pour  peu  qu'il  oCc^ 
Le  Vieux  n'a  droit  qu'à  la  rigueur  : 
En  voulant  cueillir  une  rofc , 
îl  lui  fait  perdre  fa  fraîcheur. 
L'AjHoar  j'en  plaignit  à  fa  Mcrc , 

P  i 


(  "8  ) 

Vn  jour  ,  «Ht-oti ,  la  larme  aux  yeux: 
Quand  on  cft  vieux  ,  B^s. 

On  devipit  déferxcr  Cythère  5 
Quand  on  cfl  vieux  ,  .I*'J' 

On  fait  fuir  les  Ris  &  les  Jeux, 

Sur  fa  Beauté  ,  très-mal  fervic  , 

Un  Barbon  garde  le  fecre:  ; 

Quand  on  craint  la  plaifauterie  , 

Qu'il  eft  aifé  d'être  difcrct  ! 

y^u  bon  goût,  c'eft-faire  une  injure  , 

Que  dç  .;péptifcc ,  pour  un  Vieux  , 

Jeune  Amoureux  ,  i»'V. 

Qui  fort  des  mains  de  la  î^aturc  , 

Jeune  Amouwux  ,  Bif. 

Dont  la  force  .égale  les  feux. 

Si  la  Fontaine  de  Jouveçce 

Pouvoir  couler  pour  Lattaignant , 

.Ce  nouveau  Chantre  de  la  France 

S'exprimerpit  bien  autrement. 

Près  des  fiens ,  où  l'cfprit  pétille  ^ 

Si  Ton  fupportc  mes  Couplets, 

C'ert  qu'ils  font  vrais  ,  Bis. 

J'en  appdle  à  vous  jeunes  Filles  j 

C'eft  qu'ils  font  vrais  :  B:s. 

X.c$  Vieux  uc  nous  vaudront  jamais. 

J«r.  Auguste. 


(  i^^  1 

r  ADOLESCENCE. 

Allt  :  Dans  un  Bois  folitaire  ^  fombrcx 

5!\  E  V  i'e  N  s  ,  reviens  ,  heuleurc  enfanc* 
E)c  ton  bandeau  couvrir  les  feux  , 
Que  la  brûlante  Adolefcence 
A  fait  fuctédcr  à'  tes  jttux'. 

Mais ,  c'eft  envaiivl-. . .  tri/les  vivïimes 
Des  préjugés  ôc  du  deroir  , 
On  croit  nos  carelfes  des  crijnes  j 
C'en  ell  un  même  de  nous  voit. 

Les  Méchans  !  notre  amour  les  blefTei 
Us  nous  jugent  d'après  leur  coevr. 
Si  l'Amour  eft  une  fbibleire  , 
Falloit-il  nous  tirer  d'erreur  î 

^¥ 

Nous  n*autions  connu  que  £c%  dharnici  ) 
Nos  plaiiîrs ,  toujours  innocents ,  • 

Ne  nous  cauferoient  point  d'allarmes  , 
it  nous  ferions  encore  enfans. 

M.  Maréchaz, 
P  J 


(  mO 
tableau  de  la  vie  humaine. 

A  I  R  :    Que  ne  fuis  -J£  la  fougère  ? 

Ji^  K^  S  les  jours  de  la  folie  , 
On  jouit  fans  lien  prévoir  j 
ïn  avançant  dans  la  vie  , 
Kos  fcuîs  biens  font  dans  l'cfpoir. 
la  VicillelTe  cncor  projette  : 
Mais  ^vant  d'exécuter  , 
L'heuf-e  fonne  ,  '  &  l'on  regrette  , 
Sans  avoir  à  regretter. 

Madame  la  Marquifi  de  S**. 


(^31  ) 

— — ^^  I  I  II 

LA  NAISSANCE  DE  BACCHUS. 

Air:  Lampons  ^  Camarade  ^  tampons, 

Sl  o  u  B.  Sémelé  &  Jupiter  , 

Bacchus  fut  lin  fruit  amer  j 

Car  Sémelé  en  avorta  , 

Et  Jupiter  le  porta 

Pendant  neuf  mois  dans  fa  cuifTc  , 

Puis  fut  s'accoucher  en  Suiire. 

Chantons ,  chantons , 
Le  Dieu  des  Treize-Cantoas. 

^^ 
De  SiiifTe  en  Franche-Comté  , 
Dans  Ton  d.ix-]juitiéme  été  , 
D'abord  ce  Dieu  s'eh  alla  -, 
Mais  il  ne  refta  pas  là  : 
Il  s'en  fut  droit  en  Bourgogn-e, 
Faire  de  bonne  befogne. 
Chantons ,  &c. 

En  faveur  des  Allemans , 
Il  eut  quelques  bons  momcns. 
Le  jour  qu'il  fit  le  plus  gai. 
Il  iît  le  vin  de  Toquai, 

P  4 
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De  loin  ,  raaudinaat  la  Brie  y 
Il  béniiroit  la  Hongrie. 
Chantons,  &c. 

-H» 

Sur  ce  Père  des  Buveurs, 
Vénus  vcrfa  fes  faveurs  -, 
Un  jour  cet  Amanc  divia  » 
Qui  mcloit  l'Amoui  au  vin  » 
Sur  le  revers  d*une  tonne 
Perça  le  cœur  d'Erigone. 
Ckancons  ,   &c. 

Pour  les  Femmes  de  fa  Cour , 
Plus  fort  qu'Hercule  en  amour  , 
C'cft  en  SuiiTe  qu'il  apprit  , 
A  leur  contenter  l'efprit  j 
Dans  iMnde ,  arrc  Ariane , 
11  fut  tendre . . .  comme  un  âne. 
Chantons ,  ôcc. 

•^ 

Dans  une  Orgie ,  un  beau  foir 
Il  montra  bien  fon  pouvoir  'y 
L'on  dit . . .  l'on  fit  plus ,  on  crut 
Q'cn  cette  nuit  feule  ,  il  eut 
Les  façons  les  plus  entrantes 
Avec  trente  trois  Bacchantes. 

Chantons ,  chantons 
Le  Dieu  des  Treize -Cantons. 


{  ^3^  ) 
LA  BERGERE  EXIGEANTE. 

Air:  On  fait  ce  qu'on  peut. 


A  M  o  N  ,  calmez  votre  colère  : 
A  quoi  bon  ces  emportcmens  ? 
Des  que  je  dépends  de  ma  mère  , 
Suis-)e  maîcceire  de  mon  cems  ? 
Pour  vous ,  d'amour  mon  coeur  pccille  j 
Hélas  I  je  ne  penfe  qu'à  vous  : 
Et  11  je  manque  au  rendez-vous , 
Vous  favcz  que  .  quand  on  eft  fille  , 
On  fait  ce  qu'on  peut , 
Et  non  fss  ce  qu'on  veut. 

Pénétré  d'un  aveu  fi  tendre  , 
Damon  de  joie  eft  traafporcé  , 
Sur  eux  l'Amour  alloit  répandre 
Les  charmes  de  la  volupté  , 
Quand  >  par  une  malice  extrême  , 
Ce  Dieu  voulant  tromper  leurs  vocur , 
De  Damon  fufpendit  les  feux  , 
Et  lui  fit  voir  que ,  quoiqu'on  aime , 
On  fait  ce  qu'on  peut , 
Et  non  pas  ce  qu'on  tcuc. 

4^ 


(^34) 

Maïs  bientôt  l'Amour  le  ranime  r 
Tout  eft  force  en  lui ,  tout  renaît  ', 
Trois  fois  il  répare  le  crime 
Que  fon  trop  d'ardeur  avoir  fait. 
Redouble  ,  cher  Amant,  dit-elle  , 
Redouble ,  refte  entre  mes  bras. 
Ty  fèns ,  répondit-il ,  mille  appas  : 
Mais  vous  feriez  cent  fois  plus  belle  , 

Qu'on  fait  ce  qu'on  peur. 

Et  non  pas  ce  qu'on  veut. 

Hélas ,  je  vois  bien,  dit  Aminte, 
L'air  atcriflé  ,  les  yeux  baifTés , 
Que  votre  amour  n'étoit  que  feinte  : 
Votre  tiédeur  le  prouve  affez.  / 
De  Damon ,  furpris  de  l'entendre  , 
Ce  reproche  attife  !e  feu. 
Elle  en  tire  encore  un  aveu  j 
Mais  cet  aveu  lui  fît  comprendre , 

Qu'on  fait  ce  qu'on  peut , 

it  non  pas  ce  qu'on  veut, 

RlBOUTET. 


(  ^35  ) 

LESTROIS     PRIX. 
A   MADAME   D  E    L.    F.    P. 

Sous  le  nom  d'Hélène. 
Air   '.Nous  fommes  Précepteurs  cCamonrm 


L- 


'Olimpe  un  jour  fixa  trois  prixj 
(  Amour  m'en  a  conté  l'hiAoiic  :  ") 
Les  Mafes,  Xlinsrvc  &  Cypris , 
Devoic;nc -décider  la  vidoirc. 


Le  premier  ,  c'eft  pour  la  Beauté  , 
Dit  Venus  ,  il  faut  qu'elle  étrenne  : 
Tour  le  choix  ,  on  eft  arrêté  \ 
L'Aniour  alors  préfente  Hélène. 

Ah  I  dit  Minerve  avec  humeur , 
Par- tout  Vénus  commande  en  Reine  î 
Que  celui-ci  foie  au  bon  coeur  ; 
On  s'écria  :  c'eft  pour  Hélène, 


(  mO 

Si  chacun  tîre  à  fon  profit  , 
Dirent  les  Nymphes  d'Hypocrcne  ,' 
Nous  metcons  i'aucre  pour  l'cfprit  : 
Apollon  dit  :  c*eft  pour  Hélène. 

M\  MASSÙV    de  MORVILLIEUt, 


A  UNE   JOLIE  FEMME, 

En  lui  envoyant  TArt  d'aimer. 
Al  ^  du  Prévôt  des  Marchands, 

J3(  '  *  ï*  déplaîfc  au  gentil  Bernard  ! 

Aimer  ne  fut  jamais  un  Art  : 

Mais  pour  qui  porte  une  ame  tendre  , 

Et  voit  vos  dangereux  appas  , 

Le  grand  art  qu'il  raudroit  apprendre  , 

Seroit  celui  de  n'aimer  pas. 

M.    DE    B**. 


iSét^yà^ 


(   ^37  ) 
LE  CHARME  DES  BOIS. 

Al'R.  du  Vaudeville  d'Epi  cure. 


u  E  j'aime  ces  Bois  folicaircs  i 
AuT  Bois  fe  plaifeat  les  Amans  ■■, 
Les  Nymphes  y  font  moins  févcrcs  , 
£c  les  Bergers  plus  éipquens. 
Les  gazons  ,  l'ombra  ôc  le  nicncc 
Infpircnc  les  ten.lres  aveux  i 
L'Amour  cH  au  Bois  fans  dcFenfes  : 
C'cil  au  Bois  (ju'il  fait  desiicurcux. 

Venez  aux  Bois  ,  Beautés  vdagcs  , 
Ici  les  Amours  font  difcicts  ; 
Vos  Sœurs  vilîrent  leurs  ombrages: 
Les  Glaces  aiment  les  Forêts, 
Que  ne  puis  je  ,  aimable  Qlycère, 
M'y  perdre  avec  vous  quelquefois  î 
Avec  la  Beauté  qu'on  préfère  , 
Il  cil  ù.  doux  d'aller  aux  Bois  ! 

Un  jour  j'y  rencontrai  Thcmirc  , 
Belle  conuae  ua  Priuccuu  hcuceuK  y 


(  ^5S  ) 

Ou  Ton  Amant ,  ou  le  Zéphire, 
Avoit  dénoué  fes  cheveux. 
Je  ne  fais  point  quel  doux  myfterc 
€c  galant  défordre  annonçoi:  ; 
Mais  Lycas  fuivoic  la  Bergeie  , 
Et  la  Bergère  rougiiïoir. 


M.   C7**. 


A     UNE      DAME 

Qui  fc  miroit  dans  une  Fontaine. 
*A  I  R   :  De  tous  les  Capucins  du.  Monde. 

V    ouLEZ-vous   imiter  NarcifTe  , 
Dans  fon  amour  ,  dans  fon  fupplicc  , 
De  foi-même ,  infenfé  rival  ? 
Doris  ,  Cl  relie  eft  votre  envie  , 
Accordez-moi  l'original  , 
it  je  vous  cède  la  copie. 

/.  B.  Roussi A¥. 


(  ^-59  ) 
A   xMADAME    DE^**, 

A  I  R   des  Francs-Màfons, 


C 


ONSOLEZ-vous  ,  h  le  bel  agc 

Fuit  d'un  vol  léger  : 
L'efpiic  fait ,  de  ce  vain  partage , 

Vous  dcdominager  ; 
Uefprir,  fur  vos  riantes  traces , 
Fixe  les  rofes  du  printems  : 
Il  n'eft  qu'un  âge  pour  les  grâces , 
Et  Minerve  ell  de  tous  les  tenfis. 

^^ 

la  brillante  faifon  de  Flore 

Envain  nous  fourit  : 
La  Fille  ,  des  pleurs  de  l'Aurare, 

Le  foir  fe  flétrit. 
Tandis  que  la  fage  Pomonc 
Nous  comble  d'utiles  faveurs , 
Les  préfens  que  nous  fait  l'Automne  , 
Pour  l'Hiver  même  ,  ont  des  douceurs, 

L'Amour  ,  que  la  SagefTc  édair«  f 
Yole  fur  vos  pas , 


(   ^4^   ) 

It  vous  prêtez  à  l'art  de  plaire 

De  nouveaux  appas  ; 
De  fleurs  les  Mufes  couronnées, 
Vous  olfircnt  leurs  hmples  préfens  i 
Ou  ne  compte  point  les  années , 
Où  l'on  compte  des  agrcmens. 

Le  doux  plai/îr  de  vous  entendre 

Nous  ramené  à  vous  ; 
Votre  raifon ,  fans  y  prétendre , 

Captive  nos  gi>ûti  } 
Votre  charme  fera  durable  , 
Le  pur  fcntiracat  l'a  formé  : 
Lorfque  Ton  eft  toujours  aira.ibltf  , 
L'on  cil  toujours  fur  d'être  aime. 

Maigre  ,  d'un  magique  artifice , 

Les  fecrets  vantes  , 
Circé  vit  conftamment,  d'UlyCTe, 

Sci  dons  rejettes  : 
Mais  Cl  l'adroite  EnchanterefTc 
Avoir  pris  votre  ton  vainqueur, 
Ul/lfe  eut  oublié  la  Grèce  , 
Ec  l'efpric  eue  fixé  fon  coeur. 


L»i» 


(  MI  ) 

loin  de  vos  yeux  ,  chaflez  l'imago 

Du  fombre  avenir. 
L'art  de  pcnfer ,  pour  leVrir  Sagd» 

C'eft  l'arc  de  fencir.  • 
D'Anatréon  ,  /îdéles  guides , 
Les  Jeux  l'enrourerent  toujours; 
Et  Saine  Evremont,  dans  fes  rides , 
Avoit  retenu  des  Amours. 

•^^ 

Pour  moi ,  je  brave  la  VieUiefTe  f  ■'  ' 

elle  peut  venir  ;  ic 

J'animerai  de  ta  tendreffe 

Mon  dernier  foupir; 
Par  un  aimable  badinage , 
Je  corrigerai  ma  raifon  : 
Il  eft  des  plaifîrs  de  tout  âge  , 
It  des  fleurs  de  toute  failbn. 

M.  d'Arnaud, 


Tome  II. 


(  M^  ) 


A     T  R  O  I  S     SŒURS. 

Air  des  TricUts. 


•C  a\.iMABLEs  i:œurs  ,  entre  vous  trois , 
A  qui  mon  cœur  doic-il  fe  rendre  } 
Il  n'a  point  encor  fait  de  choix  , 
Aimables  Sœurs ,  entre  vous  trois  : 
Mais  il  ne^fe  rendra  ,  je  crois  , 
Qu'à  la  moins  fîere  ,  à  la  plus  tendre  ; 
Aimables  Sœurs,  entre  vous  trois  , 
A  qui  mon  cœur  doit-il  fe  rendre  ? 

L'Abbé  Mangenst. 


(  M3   ) 


LES     REVE  N  AN  S, 

Vaudeville 

Sur  la  Rentrée   ciu  Parlement. 

Air  ;  Ckanfons  ,  Ckanfons. 


U, 


N  Efpric  fort ,  donc  notre  Hiftoiio 
Nous  conferveia  la  m^moiie 
Dans  tous  les  tems , 
.Aux  Compagnons  de  fa  victoire, 
Oifoit  :  »  Qu'il  ne  falloic  pas  croiic 
3î  Aux  Reveiîûus.  3> 

Il  s'en  fouvient ,  ils  s'en  fouviennenc  j 
Mais  quand  des  Revenans  reviennent 

Après  quarte- ans ^ 
Ce:te  apparicioq  notoire  , 
Force  d'en  revenir  à  croire 

Aux  Révenans. 

Grand  Roi,  ta  divine  puifTancc, 
Evoque  les  ombres  en  France. 
Speaces  srtans , 

Q  i 


(  M4  ) 

Af  paroîfTez ,  bravez  l'envie  î 

Louis  rend  les  biens  ôc  la  vie 

Aux  Rcvenans, 

Les  Dieux  foût  Dieux  par  leur  clémence  ," 
Et  c'efl:  à  regret  qu'on  encenfe 

Des  Dieux  tonnans  : 
Deviens  Dieu  par  ta  bienfaifance  j 
Tu  l'es  déjà  par  la  préfence 

Des   Rcvenans. 

Sut  CCS  Héros  patriotiques  , 

£t  de  leurs  couronnes  civiques 

Tout  rayonnans  , 
place  le  Romain  Malesherbes , 
L'un  de;  grands  &:  des  moins  fupcrbeç 

Des  Revenans. 

^^ 

Toi,  Miromefnil ,  ombre  fîerc. 
Et  du  tronc  Se  de  fa  barrière 

L'un  des  lenans , 
Avec  quel  doux  tranfport,  clicrc  ombre, 
Nous  t'avons  vu  d'abord  au  npmbre 

Des  RcvcnansI 


(  M5   ) 

Toi ,  Revenant ,  qui  fus  des  nôtres  , 
Toi  ,  qui  fais  revenir  les  autres , 

Et  le  bon  tems , 
Mini/Ire  fans  titre  6c  fans  gages , 
Maurepas  ,  reçois  les  hommages 

Des  Rcvenans. 


Au  comble  ,  aujourd'hui ,  de  la  gloire  , 
TuifTes-tu  lire  notre,  Hiftoire 
Dans  deux  cents  ans  ! 
Tu  t'y  verrois  ,  fur  ma  parole  , 
Jouant  le  plus  augufîe  rôle 

Des  Revenans. 

M.   Collé, 


LE     SILENCE. 

A  I  R  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'amouf, 

JU,^  E  parler  jamais  qu'à  propos  , 
Eft  un  rare  &  grand  avantage  : 
Le  filence  eft  l'efprit  des  Sots , 
Et  l'une  des  vertus  du  Sage. 

M.  le  Chevalier  dt  B** 


Q  i 


(   î4«  ) 

iifi ■■M«ii       I  lin  iiii    III      I      I  I  I  ■      I    I  I  FI 

SUR  LES  CHANGEMENS 

DE       IvllNiSTRES, 

Dans  le  dernier  Règne. 

A I  R   :    Quoi  !   ma   Voifine  ^  eji-tu  fâchés  ? 

X  NJ  'AVE2-VOUS  pas  vu  dans  la  nue 

Un  cerf-volanc , 
Qui,  fur  une  covcîe  menus  , 

Plane  en  rremblanc  î 
Des  Miniftres  relie  cfl  la  place  : 

On  n'y  tient  pas  \ 
Le  vent  change  ,  la  corde  cafTci 

Ils  font  à  bas. 
M.  l'Abbé  DE  Lattaignak'i:, 


(  H7  ) 

L'INFIDÉLITÉ  PARDONNÉE. 

Romance. 

Air  :  Que  ne  fuls-je  la  Fougère  ! 

JÎ/k-Ès  de  coquecce  Bergère, 

Qui  m'agaçoit  eu  douceur  , 

D'amourette  paiFa^ere  , 

Si  n'ai  point  gardé  mon  cœur  , 

Hier  ,  pour  telle  foiblelfe  , 

Me  croyots  abandonné  : 

Mais  tant  boiïne  eft  ma  MaîtrefTc  , 

Qu'aujourd'hui  fuis  pardonné. 

Le  long  de  Ton  beau  vifage  , 

Larmes  ai  vu  ruiireler  j 

Ai  fuvpris  fon  doux  langage 

Tendrement  me  rappeller  j 

Lors  ,  n'ofant  répliquer  mie  , 

Suis  rcfté  tout  en  émoi  ,  _ 

Et  pleurant  avec  ma  Mie , 

Me  remis  dclTous  fa  loi. 


^^ 


Q4 


(  M»  ) 

C'en  cft  fait  1  toujours  pour  elle 
Brûlerai ,  bien  le  promets  : 
Et  nulle  autre  Pailourelle 
Ne  me  poindra  déformais. 
Oui  ,  Beauté  que  rien  n'etFace  , 
Oui  ,  je  fuis  à  ta  merci , 
Et  veux  finir  en  ta  grâce  , 
Heureux  de  finir  ainfi. 

Adonc  en  pleurs  &  feulette 
Devers  ma  tombe  viendras , 
Et  du  fer  de  ta  houlette 
Nos  deux  noms  y  giaveras  : 
Puis ,  fi. ni  veux ,  ma  tant  Belle , 
Parler  de  mon  changement , 
Dis  que  te  fus  infidelle  , 
Mais  ne  le  fus  qu'un  moment. 


^^^j^"^ 


(  H9  ) 
A     GLYCERE, 

Air:   Trijle  Raifort  :,  &c. 


u  I ,  dès  long-tcms ,  j'ai  percé  le  myftere  ^ 
Que  dans  ton  cœur  tu  croyois  renfermer  i 
Toujours,  toujours,  tu  préféras ,  Glycère  , 
L'orgueil  de  plaire  à  la  douceur  d'aimer. 

->^ 
Toujours  aui^ ,  ma  vengeance  fut  prête , 
It  nous  marchions  tous  deux  à  pas  Comptes: 
Quand  tes  beaux  yeux  faifoient  une  conquête  ^ 
Je  te  faifois  une  infidélité. 

^^ 

Si  je  voyoîs ,  à  ta  faufTc  tendrefle. 
Que  fans  amour  tu  voulois  m'enflammer  ^ 
Tout  fut  payé  :  car  tu  voulois  fans  ceHe 
Plaire  pat-tout ,  &  moi  par-tout  aimer. 

Adieu  ,  Glycere  1  Ah!  fi  tu  me  regrettes  , 
Tu  vas  changer  en  plaifirs  mes  tourmens  ; 
C'ell:  tout  exprès  pour  punir  les  Coquettes, 
Qu'Amcur  a  fait  les  volages  Amans. 

M'  IMBERT, 


(   MO   ) 
LA    HUITAINE. 

A  I  R  :    Que  ne  Juis-je  la  Fougère  ? 

JL/ îMANCHE-,  je  fus  aimable  ; 
Lundi»  je  fus  autrement  ; 
Mardi ,  je  fus  raifonnable  j 
Mercredi ,  je  fis  i'enfant  j 
Jeudi ,  je  fis  la  capable  5 
Vendredi ,  j'eus  un  Ainant  j 
Samedi,  je  fus  coup  ble  j 
Dimanche  ,  il  fut  inconftanr. 

Madame  la  Marquife  de  ^** 


(  M^  l 
CONSEILS. 

A I  R  :  Dans  un  Bois  folî taire  &  fombre, 

wT^Lmans,  apprenez  la  fciencc 
D'économifer  le  plailîr  : 
Oui,  même  après  la  jouliFance, 
Sachez  qu'on  peut  encor  jouir. 

Dans  les  beaux  Jardins  de  Cytheie , 
Ne  cueillez  pas  roue  en  un  jour  i 
Si  vous  voulez  long-rems  lui  plaire  , 
Mtnagsz  les  fruits  de  l'Amouu 

^^ 

Le  champ  du  plaifir  eil  fertile , 
Il  fauc  favoii  le  moiîTonncr , . 
Er  pour  la  faifon  difficile  , 
Lailfer  quelque  chofc  à  glaner. 

M.  iMarischal. 


€^ 


(  M^  ) 

L'INFIDÉLITÉ. 

A I  R  :  Des  Triolets. 

«l5i  Life  a  trahi  nos  amours. 
Il  n'eft  plus  de  bonheur  pour  elle: 
Eh  1  qui  pourroit  la  trouver  belle. 
Si  Life  a  trahi  nos  amours  î 
Son  cGcur  qui  m'aimera  toujours. 
Me  vengera  de  l'infîdelle. 
Si  Life  a  trahi  nos  amours  , 
Il  n'cft  plus  de  bonheur  pour  elle. 

M.  DEVISSE' 


(  M3  ) 
A     MADAME*** 

Ai K  du  Menuet  d'Ex audet. 


UAND   je    VOIS 

Ce  minois  , 
Plein  de  charmes  ; 
Que  je  contemple  ces  yeux  , 
Où  le  plus  grand  des  Dieux 
A  dépofé  fcs  armes  ; 
Jeune  Iris  , 
Je  languis. 
Je  foupire  , 
Et  tu  devines  déjà 
Ce  que  ce  foupit-Ià 
y eue  dire. 

Mais  le  mal  qui  me  polTéde 
A  befoin  d'un  p-rompc  remède 

Hâte-toi , 

Aime-moi 

Comme  j'aime  ; 
In  foulageant  ma  langueur. 
Tu  feras  ton  bonheur 

Toi-même. 


t   ^54  1 

Trop  d'orgueil 

Eft  l'écueil 

Du  bel  âge  : 
Le  tems  qui  fans  ceife  fuit  , 
Sans  ceffe  t'avettit 
D'en  faire  un  doux  ufage  : 

Des  ce  jour  , 

C'eft  l'Amour 

Qu'il  faut  fuivce; 
Hélas  !  comment  s'en  pafler  î 
Aimer ,  c'en  commencer 
A  vivre. 

jV/.  Fleuri, 


R.    O    M    A    N    C    E 

IMITÉE     DE    l'AnGLOIS. 
A  I  R  :   Tu  froyois  ,  en  aimant  Colette» 

JCiCOVTEz-Moi  ,  faciles  Belles  : 
Apprenez  à  fuir  les  rrompeurs  j 
Econrcz  ,  Amans  iiifîdeles  , 
La  peine  due  aux  Subornevirs. 

Lucy,  des  Filles  de  Vincennes , 
Etoit  la  plus  riche  en  attraits  i 
Jamais  Teau  pure  des  fontaines 
Ne  réfléchit  de  plus  beaux  traits. 

Kélas  î  des  peines  trop  cui^antes , 
Hélas  i  un  amoureux  fouci  , 
Vint  ternir  les  rofes  brillantes 
Sur  le  tein  vermeil  de  Llic/. 

Vous  avez  vu  fouveut  l'orage 
Qui  courBoit  les  lys  d'un  jardin  : 
De  ces  lys  elle  étoit  l'image  , 
ït  déjà  penchoit  vers  fa  fia. 


(  MO 

Par  trois  fois  on  entend  la  clothc  j 
Dans  le  fîlence  de  la  nuic  j 
Par  crois  fois  le  Corbeau  s'approche  f 
Frappe  aux  vitres ,  crie  ôc  s'enfuit. 

Ge  cri ,  cette  cloche  cruelle. . .  i 
Lucy  comprit  tout  aifément  j 
Aux  filles  en  pleurs  autour  d'elle  , 
Elle  dit  ces  mots  en  mourant  : 

chères  Compagnes ,  je  vous  laiffc  » 
Une  voix  femble  m'appeller  , 
Une  main  que  je  vois  fans  cefTe 
Me  fait  fîgne  de  m'en  aller, 

L'Ingrat ,  que  j'avois  cru  finccre. 
Me  fait  mourir,  fi  jeune  encor  5 
Une  plus'riche  a  fu  lui  plaire  : 
Moi  qui  l'aimois ,  voilà  mon  fort  1 

Ah  1  Colin  1  Ah  î  que  vas-tu  faire  ? 
Rends-moi  mon  bien  ,  ren*s-moi  ta  foi. 
£t  toi  que  fou  cœur  me  préfère  ^ 
De  fes  baifers  détoutnc  nioù 

4^ 


t>èf 


(  ^57  ) 

Dès  le  mattii ,  en  Épouféc  j 
A  l'Eglifo  il  ce  conduira  ', 
Mais  Homme  faux,  Fille  ahufcc, 
Songez  que  Lucy  fera  là. 

Filles ,  portez-moi  vers  ma  fofTei 
Q  ue  l'Ingrat  me  rencontre  alors , 
Lui  ,  dans  fon  bel  habit  de  noce  •, 
Moi ,  couverte  du  drap  des  Morts, 

Elle  expire  ,  on  creufe  fa  fofTs , 
Et  l'Epoux  la  rencontre  alors  , 
Lui ,  dans  fon  bel  habit  de  noce. 
Et  Lucy  fous  le  drap  des  Morts. 

^¥ 

Que  devient-il  ?  Son  cccur  fe  ferre  -, 
Un  froid  mortel  vient  le  tranfir. 
(^u'a-t-ii  vu  î  Lucy  qu'on  enterre, 
Et  Lucy  qu'il  a  fait  mourir. 

Il  tombe  -,  chacun  fe  difperfe  j 
L'Époufe  fuit  loin  de  ce  deuil  i 
Colin,  baigné  des  pleurs  qu'il  vsifc, 
Refte  éperdu  fur  le  cercueil. 

Tome  IK  1 


(  ^58  ) 

Vaine  &  tardive  rcpentancc  ! 
Pleurant  fes  premières  amours , 
Aux  fuites  de  fon  inconftanec  , 
11  ne  furvécuc  que  deux  jours. 

Près  de  Ton  Amante  fidelle. 
Les  Bergers  l'ont  porté  ,  dit- on  j 
Et  Colin  repofe  avec  elle  , 
Couvert  par  le  même  gazon. 

La  tombe  reçoit  mille  offrandes. 
Deux  à  deux  ,  les  Amans  conftans 
S'en  viennent  l'orner  de  guirlandes , 
Au  retour  de  chaque  Priniems. 

^^ 

Vois  cette  pierre  ,  Amant  volage  , 
Lt  crains  un  femblable  deftin. 
Avant  que  ton  cœur  fe  dégage  , 
Souviens-toi  du  fort  de  Colin. 

M.    LZ    MiEKKE. 


L'AMANT    DISCRET. 

Air  :  Dans  ma  Cabane  ohfcufe, 

jf  'a  I M  E  plus  que  ma  vie 
Un  objcc  plein  d'appas  5 
Eft-ce  Amince  ou  Sylvie  î 
Je  ue  la  nomme  pas. 
Je  confens  qu'on  devine  , 
A  ma  façon  d'agir  , 
Quelle  cft  mon  Héroïne  } 
Ça  fait  toujours  plaifîr. 

^^ 

"St  ne  crains ,  auprès  d'elle  , 
Ni  rivaux  ,  ni  jaloux  , 
Ni  les  foins ,  ni  le  zèle 
D'un  trop  heureux  Epoux. 
Je  vois  fans  jaloufîe 
Les  baifers  de  Zéphir  ; 
Elle  en  eft  embellie  j 
Ça  fait  toujours  plaifîr. 

D'un  aveu  téméraire 

Elle  peut  s'ofFenfer  j 

Je  crains  de  lui  déplaire  , 

Coianie  de  la  blefTer. 

R  2 


(  i^o  ) 

Jamais ,  en  fa  préfence  , 
Je  ne  gouffc  un  foupir  j 
Je  l'adore  en  fiîcnce  , 
Ça  fait  toujours  plailîr. 

Le  matin  ,  c'efl  l'Aurore 
Que  je  crois  voir  lever  ; 
Bans  un  Jatdin  c'efi:  Flore 
Que  je  crois  y  trouver. 
Tout ,  quand  elle  efl  abfente 
Ou  m'en  fait  fouvenir. 
Ou  me  la  repréfenre  j 
Ça  fait  toujours  plaifir. 


Qu'une  Beauté  nouvelle 
Se  préfente  à  mes  yeux  ; 
J'en  fais  le  parallèle  , 
Et  n^ille  autre  h'eft  mieux. 
Je  crois  y  qiiaricl  je'fominfcillc'^ 
Dans  mes  bra?  ia^nir  i 
Et  quand  je  n\e  réveille  , 
Ça  fait  toujourrplaifir. 

M.  L'Abbé  Lattjigkant, 


'^M 


(    2<^I    ) 

VÉNUS    DÉTRÔNÉE. 

A  I  R  of^^  Gavottes  de  Rameau. 

X-tt'i^NFANT   qu'adore  la  Terre, 
Le  Dieu  que  l'on  nomme  Amoui  , 
Le  fronr  ardent  de  colère  , 

De  fa  Mère 

Trop  féverc  , 
Voulut  s'affranchir  un  jour. 

Le  voilà  battant  de  l'aîle  > 
Et  pleift  d'un  fecret  ennUi  i 
Cherchant  la  Vénus  nouvelle  , 
Celle  qui  règne  aujourd'hui  , 
La  Bergère  la  plus  belle 
Et  la  plus  femblable  à  lui. 

C'cft  Eglé^ qu'on  lui  propofe  j 
Il  la  voit ,  &  dit  foudain  : 
De  mes  traits  qu'elle  difpofe  ; 

C'cft  la  Rofe  , 

Fraîche  éclofe 
Aux  doux  rayons  du  matin, 
■^■^ 


(  ^^'^  ') 


Cîfparcîs  ,  Fille  de  i*Ondc  ; 
Ne  régence  plus  ma  Cour. 
Toi ,  iï  ion  cœur  ;ne  féconde  , 
Belle  Nymphe  ,  dès  ce  jour  , 
îôîs  Vénus  aux  yeux  du  Monde  i 
Mais  fois  Pfyché  pour  l'Amour. 

M.  DoRAT. 


LA  SINGULIERE  CABALE. 

A I  R  :  De  tous  Us  Capucins  du  Monde. 


N  j,o«oic  un  Drame  héi:oï.|UC  , 
Dont  \c  Pocmc  lécljargiquç 
Se  foutçnoit  fur  de  grands  airs: 
Sifïlcz-donc  ,  me  dit  un  Critique  : 
Non  ,  Monteur  ,  je  laiiTc  les  Vers 
Cabaler  concre  la  Muiîque. 


^4 


(  ^<^i  ) 

LE  VÉRITABLE  AMANT, 

A  I  R  :  Vous  qui  du  Vulgaire  ftupide. 


E  s  Bergères  de  ce  Village  , 
La  plus  belle  a  fu  m'enchancer  ; 
Rien  n'eft  fî  doux  que  fon  langage  : 
Son  cœur  eft  plus  dur  qu'un  rocher. 
Mon  ardeur  fidelle  ôc  fîncere 
Ne  pourra- t-ellc  la  toucher  ! 
Grands  Dieux  !  Que  n'ai-je  l'art  de  plaire  ! 
J'aurois  C\  bien  celui  d'aimer. 

Délicat ,  difcret  8c  fidèle  , 
Mon  cœur  eft  fait  pour  les  Amours  5 
S'il  pouvoir  toucher  une  Belle  , 
Je  fens  qu'il  aimeroit  toujours  : 
Envain  la  Reine  de  Cythere 
Entreprendroir  de  me  charmer. 
Grands  Dieux  ,  &c. 

Non  ,  les  rigueurs  d'une  inhumaine  j 
Ni  les  douceurs  d'un  fort  heureux  , 
Ne  pourroient  point  brifer  ma  chaîne  , 
Ni  ralentir  jamais  mes  feux  : 

R  4 


(  i^4  ) 

Vne  ardeur  Wnlc  5c  fîncere 
Doic  coi'.joi'.rs  croître  &  s'enfîâiner. 
Grands  Dieux  ,  tcc. 

7e  ne  décourrirois  les  craintes 
Kont  un  rival  faic  nous  glacer. 
Que  par  de  délicates  plaintes  , 
Et  par  mes  foins  pour  l'efFacer. 
Quand  on  eftime  fa  Bergère  , 
Peut-on  autrement  s'expliquer  ? 
Grands  Dieux  ,  &:c.  " 

Des  biens  qu'obtiendroit  ma  conftancc 

Je  n'aurois  point  de  vanité  , 

Et  je  faurois ,  dans  le  filence  , 

Jouir  de  ma  félicité  : 

Sous  l'ombre  d'un  fecret  myftere. 

Un  Ama^nt  doit  la  renfermer. 

Grands  Dieui  !  que  n'ai-je  l'art  de  piairc 

3'aurois  û  bien  clui  d'aimer. 


(f^y^ 


(  ^'^5  ) 

B , -^Ill    IIIWIII     III 

LA    CEINTURE. 

A  I  R  :   Tarare  ^  pon  _,  pcn. 

%^  'est  approchant  comm'ça  , 

Vers  Novembre 

Ou  Décembre  , 
Que  Flore  me  donna 
Un  rendez  vous  pour  ça  : 
in  entrant  dans  fa  chambfe , 
Flore  dit  :  Ah  1  pour  ça  , 
Ah  !  l'Abbé  ,  fent  on  l'ambre 
Com.m'ça  î 

^^ 

La  Dulac  eft  comm'ça  , 
Réplique 
L'Abbé  R'iique; 
Mais  ,  tfon  ambre  a  cela 
Ue  me  rendre  comm'ça  : 
Abbé  ,  dit-elle,  unique  , 
L'on  ne  voit  fonica  , 
Qu'un  Eçcléfiaftique 
Comm'ça. 

Jç  ne  fuis  pas  comm'ça 
Si  prefte , 


{  11S6) 

Malepeftc? 
Mon  mari  jaloux,  m'a 
IdiCc  en  cage  comm'ça. 
La  Ceinture  funefte 
Que  vous  me  voyez-là  , 
Vous  interdit  un  gefte 
Comm'^ça. 

Je  n'ai  rien  vu  comm'ça  j 
Le  traître  , 
Die  le  Prêtre  ! 
Ce  chien  àc  mari  là  ! 
Gêner  un  cœur  comm'ça  ! 
Sans  que  j'en  fois  le  maître > 
Cette  vue  a  de\X 
ait  que  je  ccffe  d'être 
Comm'ça. 

Une  hiftoire  comm'ça  , 

Dit  la  ï3«Ue , 
Ett  nouycUç  i 
Quel  tout  plairant  c'eft-!à  ! 
L'Abbé  ,  j'en  ris  comm'ça. 
L'Abbé  riant  comme  elle  , 
Fait  fcs  adieux  ,  s'en  va  , 
LaiiTanç  Ifi.  Dcmoifellc 

Conun'ça. 


M,  CoiLi, 


(  ï^7) 

I  N-P  R  O  M  P  T  U 

A   MADEMOISELLE   B** , 

Qui  refufoit  d'aller  à  un  Bal ,  parce  qu  elle  ne 
fe  croyoit  pas  affez  parée. 

A I  R  :  Je  fuis  Lindor ,  &c. 

V    OTRE  beauté  fera  votre  parure  ; 
Tuc-il  jamais  un  plus  bel  ornement  î 
Si  quelquefois  l'Art  nous  charme  un  moment , 
C'efl  quand  il  peut  imiter  la  Naturç. 


Voyez  ,  Zélis,  la  fleur  qui  vient  d'cdore  ; 
De  la  Nature  elle  tient  fes  couleurs  j 
Son  fein  vermeil  e/l  arrofé  àt%  pleurs 
Que  le  matin  a  répandu  l'Aurore. 

Ille  eft  touchante ,  elle  efl  (impie  ,  elle  eft  belle  5 
la  main  de  l'Art  ne  l'embelliroit  pas  ; 
N'ajoutez  rien  ,  Zélis ,  â  vos  appas  : 
Souvenez-vous  que  vous  êtes  comme  elle. 

4M" 


.(  za  ) 

Snîvcz  ,  ornez  la  Cour  de  Terpficore  j 
Vos  pas  légers  y  charmeront  l'Amour  ...  ; 
Ah  !  fi  ce  Dieu  vous  fcduit  à  fou  tour  , 
Lui  feul  pourra  vous  embellir  encore. 

M.  DU  Château  de  Rochebaroit. 


A     MADAME     ***, 

A  I  R  :  Que  ne  fuis~je  la  Fougcre  ? 


T> 


U  difois  que  l'Amour  même 
Ke  pourroit  m'ôrcr  ton  coeur  \ 
Tu  trbuvois  le  bien  fuprcmc 
A  me  prouver  togjÉrdeur  -, 
Tu  j;iie  peignois  la  Wndreire  : 
îîélas  !  c'cft  moi  qui  la  fcns. 
>kTii  jifroîs  ■'d'aimer  fatis  ceffe  , 
lÈt  )c' tiens  tous  tes  fermens. 

'm.  U  Chevalier  de  B** 


^y 


(   1(^9  ) 

^^^j^_ljjii,MMmiimL»-Mi  ■«■■I III III  II  mu ■■■  i'"  ■—  —wi^Miimi  ■■!■< 

LA     PRÉCAUTION. 

Air.:  Jupin  de  grand  matin. 


E  petit  air  badin  , 
Ce  tranfport  foudain  , 
Marque  un  mauvais  detTein  j 
Tout  ce  train 
Me  lalfe  à  la  da  \ 
De  deifus  mon  lem  , 
Retirez- cette  main. 
Que  f^it'l^i^re  àmes^pieds  î 

•^^P?^r^i^^èjiqu;r  .  ■ 

'^\    Ètes-vouVfpu  ?-    •' 
Vouler-vous  bien  finir. 

Et  vous  tenir  j 
Il  arrivera  ,  Mondeur , 

Un  malheur., 
Mais  quoi  ?  j'ai  beau  prier  ! 

Je  vais  crier  ! 
Tout  me  manque  à  la  fois , 

Et  force  5c  voix  : 
En  entrant ,  avez-vous 
Tiré  du  moins  fur  nous 

Les  verroux  ? 


PlRO]fC\ 


(  ^70  ) 

IN-PROMPTU 

A     MADAME     T  O  D  I^ 

Dans  un  Concert. 
A I R  :  Lifon  dormoit  dans  un  bocage, 

jTsL  u  X  agrémens  de  la  figure. 
Joindre  le  charme  de  la  voix , 
C'eft  recevoir  de  la  Nature 
Deux  moyens  de  plaire  à  là  fois. 
Si  de  te  voir  ou  de  t'entendrc, 
L'Amonr  me  donnoit  à  choifir  , 
Pas  ne  voudrois  y  confentif  : 
Le  fripon  pourroic  me  furprendre  j 
Pas  ne  voudrois  y  confentir , 
Je  craindrois  d'y  perdre  un  piaiiîr. 


t 


(  i?'  ) 


A    MADAME    DE    N**, 

Sur  ce  qu'elle  paroi/Toit  fâchée  de  ne  pas  avoir 
d'Enfans. 

AlK   de  Joconde, 

\J^  u  E  L  L  E  autre  Femme  ,  plus  que  vous  , 

Iris  ,  e/l  fortunée  , 
Et  jouit  d'un  deftin  plus  doux 

Sous  le  joug  d'Hymenéc  ? 
Ce  n'eft  que  des  plus  belles  fleurs 

Qu'il  a  formé  vos  chaînes  i 
Vous  n'en  goûtez  que  les  douceurs , 

Vous  ignorez  fcs  peines. 

Un  mari  jeune  Se  plein  d'amour  , 

Vo'Js  prouve  fa  tcndrefTe  -, 
La  nuit  de  même  que  le  jour  , 

Il  vous  traite  en  Maîtreffc. 
Vous  êtes  libre ,  alTurément , 

Autant  qu'on  le  peut  être  j 
C'eft  un  Ami,  c'eft  un  Amant , 

Et  ce  n'eft  point  un  Maître. 


(  i7^  ) 

Si  vous  n'en  avez  point  d'Lnfans  , 

Pouvcz-vous  vous  en  plaindre  ? 
Qu'il  vous  épargne  de  tourmens. 

Et  de  périls  à  crainJrc  1 
Vous  n'employez  vos  plus  beaux  jouri 

Qu'à  charnier  Se  qu'à  plairç  ; 
D'ailleurs ,  Iris ,  de  mille  Amours 

N'êtes- vous  pas  la  mère  î 

*^> 
Ceux-ci  ne  coûtent  point  de  pleurs 

Quand  ils  viennent  à  naître  j 
On  en  accouche  fans  douleurs  j 

Sans  ibin  on  les  voit  croître  ; 
Ils  ne  coûtent  rien  à  nourrir  : 

Une  faveur  légère 
Suffît  pour  les  enttetcnir  , 

Ou  l'on  peut  s'en  défaire. 

En  moi  vous  en  faites  naître  un  , 

Sans  fonger  à  le  faire  -, 
Mais  diftinguez-le  du  commua  , 

Et  foycz  bonne  mcre  : 
Pour  vous  toujours  il  gardera 

Le  refpea  ôc  reftirac  , 
Et  jamais  il  n'exigera 

Même  fa  légitime. 

M.  L'Abbé  DE  LATTATC:fA2JT. 

L'HYMEN 


(^73  ) 
L'HYMEN  ET  L'AMOUR. 

Air  :  Dans  un  Bois  folitaire  c^  J ombre» 

\^  N  jour  l'Amour  faifant  voyage, 
(  Ce  Dieu  fiipon  eft  grand  coureur  ) 
Il  rencontra  fur  fon  palfage 
L'Hymen  pleurant  de  tout  fon  cœur. 

Le  voir  pleurer  eft  ordinaire  j 
Cupidon  en  fut  peu  touché  j 
Ces  Dieux ,  dit-on ,  ne  s'aiment  guère  : 
Hélas  I  pour  nous ,  j'en  fuis  fâché. 

Mais  toutes  fois ,  ils  s'approchèrent  : 
Boa  jour  l'Hymen,  bon  jour  l'Amour  | 
Et  Pun  &:  l'autre  ,  ils  s'embraircrent  , 
AinI:  que  font  des  Gens  de  Cour, 

Je  fuis ,  die  l'Hymen  au  tein  blême  » 
Bien  las  de  ma  Divinité  i  , 

J'aime  mieux  être  un  Dieu  qu'on  tiitnc. 
Que  d'être  un  Dieu  tant  refpeélé. 

Tome  II,  S 


(  ^74 


A  ma  Chapelle  tant  vantée  , 
Petits  6c  Grands  tournent  le  Hos  ^ 
£t  ta  Fougère  eft  plus  fêtée  , 
Que  tous  mes  grands  Lits  nuptiaux, 

^* 

Que  ce  jour  nous  réconcilie  i 
Prends-moi  pour  fuivant ,  iï  tu  veux  j 
C'eft  moi  qui  tiendrai  la  bougie  j 
C'eft  toi  qui  ferreras  les  noeuds. 

L'Hymen  fut  tant  prêcher  8c  dire  , 
Qu'à  fcs  raifons  Amour  fe  rend  j 
l'Amour  ell  facile  à  féduire  ; 
C'eft  en  quoi  ce  Dieu  me  plaît  tant, 

^^ 

Mais  comme  l'Amour  ne  voit  goûte  , 
Il  fut  arrêté  fans  retour  ,        , 
Que  le  Dieu  d'Hymen  ,  dans  la  route  , 
Serviroit  de  guide  à  l'Amour. 

les  voilà  coureurs  d'Aventures , 
ît  cherchant  par  monts  Ôc  par  vaux  ^ 
Vn  couple  en  qui  mère  Nature 
ï^'ait  voulu  mettre  nuls  défauts. 


■(  i75  ) 

Même  il  falloit ,  qu'à  nos  deux  Frères  i 
Le  Couple  plût  également  •, 
Sans  quoi ,  nul  marché  ,  point  d'aiFaires  9 
C'étoit  la  claufe  du  Serment. 

Bien  des  Pays  ils  parcoururent, 
Sa:ns  trouver  ce  tréfor  de  prix  i 
Las  &  recrus ,  ils  réfolurenc 
De  retourner  à  leur  logis. 

/Prrivc  un  Couple  ,  il  leur  préfcnte 
Vieilles  moeurs  &:  jeunes  attraits  ; 
C'étoit   Agiaïde  5c  Tiinante  : 
Ah  i  dit  l'Amour  ,  faifons  la  paix. 

M.    D£   S.   PÈRAYT. 


S  % 


(  ^7<î  ) 
I  N-P  R  O  M  P  T  U. 

Air  :  L'Amour  en  Capuchon, 

jLm  E  Dieu  d'Amour  ,  le  Dieu  des  Vers  , 
S'étoient  difpucés  l'avantage 
D'avoir  fait  le  plus  hd  ouvrage 

Qu'eut  admiré  l'Univers  : 
Le  blond  Phoebus  lut  un  Poemc 
Qui  célébroit  ma  jeune  Iris  : 

L'Amour ,  pour  gagner  le  prix  %»  ,  {  Bis) 
Fit  paroîtrc  Iris  même. 


(  ^77  ) 


COUPLETS 

Chantés  le  jour  de  la  S.  Martin  à-  Madame 
la  ComtelTe  de  **  ,  ôc  à  fa  Fille  âgée  de 
neuf  ans. 

Air:  Jufciues  dans  la  moindre  chofe. 


T. 


HAÏS,  le  Printcms  fe  j>a{îe  i 
Il  faut  nous  en  confoler  j 
Oui  ,  l'Hiver  qui  le  remplace, 
îrès  de  toi  peut  l'égaler. 
Sont-ce  les  fleurs  qu'en  regrette  * 
Ton  vifage  en  eft  femé  ; 
Te  voir  avant  ta  toilette  , 
C'eft  fe  croire  au  mois  de  Mai. 

Des  jours  où  naît  le  feuillage  , 
Un  des  charmes  précieux , 
Eft  le  féduifant  ramage 
Du  Roiîignol  amoureux  : 
Dis-nous  ta  chanfon  nouvelle  , 
Et  nous  allons  convenir 
Que  le  chant  de  Philomèle 
Commence  au  lieu  de  finir. 


(  ^78  ) 


"Dd  tegne  charmant  de  Flore 
Dont  je  trace  le  tableau  , 
Près  de  toi ,  ta  Fille  encore 
Nous  ofFie  un  rapport  nouveau  j 
Je  veux  vous  placer  enfemble 
Dans  ce  couplet  de  Chanfon  , 
Comme  le  Printems  raffemble 
La  rofc  près  du  bouton. 


PrzAi. 


CELLE  QUI  FUT  BELLE. 

AlK   du  Prévâc  des  Marchands. 

j3lf  ON,  je  ne  m'en  dédirai  pas  : 
Iris  poflfédoit  mille  appas  j 
Mais  elle  en  perd  tant  chaque  année  , 
Que  Cl  Ces  appas  font  fon  bien  , 
La  pauvre  Fille  eft  condamnée  , 
Dans  ûx  mois ,  à  n'avoir  plus  rien. 

M.  DJE  5*» 


^<¥ 


(  ^79) 
L' ARITHMÉTIQUE. 

A  I  R  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour^ 

jLm  I  s  e  ,  par  fantaifîe  ,  un  jour  , 
Voulût 'fayoir  l'Arichmétique  : 
Rien  n'eft  étranger  â  l'Amout  ; 
De  favoir  tout ,  l'Amour  fe  pique' 

Il  lui  donna  donc  des  leçons  : 
Life  ,  dans  peu  ,  fut  trcs-habilc  ; 
C'étoit  pour  elle  des  chanfons  -, 
^L'Amour  fait  rendre  tout  facile» 

Voici  comment  il  s'y  prenoit  ; 
Il  donnoit  trois  baifers  à  Life  ^ 
Que  Life  aulîi-tôt  lui  rendoit , 
En  évitant  toute  miptife. 

De  ces  baifers  donnés  &  pris  , 
Chacun  tenoit  compte  fidèle  i 
L'Amour  ,  des  calculs  réunis , 
OlFroit  le  total  à  la  Selle. 

S  4 


(   ^8o  ) 

S'appIaUcUflant  de  ces  progrès  ; 
A  Ton  élevé  ,  notre  Efpiégle 
Méditant  de  nouveaux  fuccès , 
Démontra  la  féconde  règle. 

Il  y  paffa  légèrement  j 
L'Amour  n'aime  point  à  fouftraîrc  : 
La  troifîéme  ,  plus  amplement , 
Fut  expliquée  à  l'Écoliere. 

Il  voulut  tant  multiplier  !  . . , 

Le  calcul  devint  inuiile  i 

La  Belle  trouva  plus  facile 

De  lui  donner  tout  fans  compter. 

M.  MjtRicHJti 


(  i?I  ) 

LA    VRAIE    SAGESSE. 

Air  du  Vaudeville  d'Epicure. 

X  ROFiTONS  de  notre  jeunefTe , 
C'eft  l'âge  heureux  de  la  gaïté  j 
Malgré  la  chagrine  vieillelTc, 
Livrons-nous  à  la  volupté  : 
Pourquoi ,  dans  le  ptintems  de  l'âge  , 
Vouloir  contraindre  nos  defirs  î 
On  eft  toujours  afTez-tôt  fage  j 
Il  n'eft  qu'un  tems  pour  les  plaifîrs. 

Ah  î  vivre  dans  l'indifférence  , 

C'eft  traîner  fes  jours  dans  les  fers  ; 

L'Amour  double  notre  exiftence  , 

On  naît  pour  un  autre  Univers. 

Les  Sages  font  ce  que  nous  fommcs  ; 

Ils  font  fournis  à  deux  beaux  yeux  : 

Les  cœurs  froids  ne  font  que  des  Hommes  ," 

En  aimant ,  on  s'égale  aux  Dieux. 

»  Renonce  au  cœur  de  ta  Zelmire  , 
(  Diroit  le  Maître  àe%  Mortels  ,  ) 
»  Et  l'Univers  cft  ton  Empire  i 


(  ^8^) 

«  Si  defl:  trop  peu,  prends  mes  Autels î 
Moi ,  Dieu  cruel  j  moi,  m'y  réfoudre l 

Ton  Sceptre  ne  fent  me  charni£r  ; 

On  s'ennuie  à  lancer  la  fouàre , 

Et  jamais  du  bonheur  d'aimer, 

^^ 
Pourquoi  condamner  cette  flamme  , 
Qu'allume  en  nos  cœurs  la  Beauté  ? 
Du  plus  pur  rayon  de  leur  ame 
Les  Dieux  ont  fait  la  Volupté  1 
Toi  que  j'aime  ,  toi  que  j'admire, 
Puifque  notre  ame  ne  meurt  pas  , 
Je  pourrai  donc  ,  ô  ma  Zelmire, 
T'aimcr  au-dèU  du  trépas  ! 

M.  Masson  de  Morvillters. 


(    iSj  ) 
LES     DEVISES. 

A  I  R  d'AUxis. 

^£  ne  trouve  rien  de  channanc 

Comme  les  Belles  : 
Je  ne  pourrois  un  feul  moment 

Vivre  fans  elles. 
MaiS)  fans  jamais  trop  m'engagcr  , 

Je  les  courtife  ; 
Toujours  aimer ,  fouvent  changer  > 

C'efl:  ma  devife. 

Belles  j,  quand  un  perfide  Amant 

Vous  faciifîe  , 
Si  vous  pleurez  fon  changement , 

Quelle  folie  ! 
Pour   moi ,  loin  d'en  prendre  fouci , 

Je  le  méprife. 
pe  même  qu'il  te  fait ,  fais  lui  ; 

C'efl  ma  devife. 


Ne  jugeons  jamais  d'un  iVmant 

Par  la  figure  ; 
Un  beau  dehors  eft  rarement 

D'un  boii  augure  : 


(  i84  ) 

Quelque  mérîte  qui  d'abori 

Chez  eux  reluife  , 
Belle  montre  &  peu  de  rapport  j 

C'eil  leur  derife. 

Beau  Sexe ,  contre  nous  fufpends 

Ton  vain  murmure  ; 
Si  nous  trompons ,  tu  nous  le  rends 

Avec  ufure. 
Ton  cœur  ,  plus  que  nous ,  aguerri  , 

Bien  mieux  déguifc. 
A  Trompeur  ,  Trompeur  Se  demi  : 

C'cft  ta.devirc. 

-H» 

Au  tems  jadis  tous  les  Epour 

Étoicnt  féveres  -, 
De  l'honneur  ils  croient  jaloux  ; 

Quelles  chimères  ! 
Ceux  de  nos  jours  ont  un  efpric 

Qui  s'humanile. 
Moins  d'honneur  &  plus  de  profit  ; 

C'eft  leur  devife. 

Atcc  Bacckus  Se  les  Amoui-s  , 

On  me  voit  rire  ; 
Mais  ma  raiOan  garde  toujours 

Tout  fon  empire. 


(  ^S5  )  ^ 

Chaque  plaifir  flatte  mon  gode , 
Sans  qu'il  me  nuife  j 

Rien  par  excès ,  un  peu  de  tout  5 
C'eft  ma  devife. 


I  N-P  R  O  M  P  T  U 

A  une  Dame ,  déguifée  en  Turc ,  à  un  Bal, 
Air:  Dans  un  bois  folitaire  ^  fombre*. 

i3  eus  cette  barbe  qui  vous  cadie  , 
Beau  Turc  ,  vous  me  rendez  jaloux  i 
Si  vous  ôtiez  votre  mouftache  , 
Roxane  le  feroic  de  vous. 


(  ^^s  ) 

EN  DONNANT  UN  PORTRAIT. 

A  I  K.  :  Que  ne  fuis -je  la  Fougère  ? 

^i^^UE  cette  image  rappelle 
Chaque  jour  à  votre  cœur  , 
Que  c'eft  l'amitié  fîdelle 
Qui  vous  fit  cette  faveur  î 
It  fi  votre  ame  attendrie  , 
LaifTe  échapper  un  foupir  , 
Hélas  I  plaignez  votre  Amie, 
Qui  ne  peut  le  recueillir. 

Jlîadame  •** 


(  ^87  ) 

CE    QUI  REVIENT. 

A I  R  :  Ma  raifort  aLloit  faire  naufrage, 

\,^  HANTONS  dans  un  heureux  Vaudeville ,' 
Le  retour  des  vertus  qu'on  aura  j 
Le  vieux  honneur ,  à  la  Cour ,  à  la  Ville , 
Les  fentimens  qu'on  trouve  de  vieux  ftyle  : 
Cela  viendra. 

^^ 

Au  Barreau  reviendra  Je  filence  , 
La  franchife  au  Barreau  renaîtra  ; 
Des  Avocats  l'impitoyable  éloquence  ,' 
L'équité  ,  les  Procuteurs  ,  Tinnoceuce  , 
Cela  reviendra. 

•>^ 

Tout  revient ,  la  pudeur ,  le  courage  5 
La  gaïic  ,  les  mœurs  ,  6*  cxtcra  ; 
Je  fais  même  une  Demoifelle  , 

Qui  difoit ,  en  perdant  fon  P , 

Cela  reviendra. 

M.  Collé, 


(  1^^  ) 


LEBEAU     JOUR. 


feâS 


u  I  voit  le  cercle  d'un  beau  Jour , 

VoiTcout  le  cercle  de  la  Vie  : 

L'Enfance  eft  l'Aube  de  ï'Amour  , 
D'un  éclat  plus  brillant  fon  Aurore  eft  fuivie  i 

L'ardent  Midi  vient  à  fon  tour  j 
■Le  Couchant  qui  le  fuit  n'a  jamais  de  retour. 
Quelle  leçon  pour  nous ,  jeune  &  belle  Sylvie  î 

Qui  voit  le  cercle  d'un  beau  Jour , 

Voit  tout  le  cercle  de  la  Vie, 


LE 


('i89  ) 


LE   BONHEUR  FUGITIF, 


ONTR.E  un  engagement. 
Je  me  crus  affermie  ; 
Mais  Daphnis  eft  charmant, 
Et  j'en  fis  la  folie  j 
Dès  qu'il  m'eut  attendrie  , 
L'Ingrat  fut  incon/lant  : 
Le  bonheur  de  ma  vie 
N'a  duré  qu'un  infèant. 

Plaire  &  fcntir  Tardeur 
D'un  amour  véritable  , 
A  tout  autre  bonheur 
Me  fembloit  préférable  ^ 
Raifon  peu  fecourable  i 
Lk  l  quoi ,  tu  peux  fouffrir 
Qu'un  bien  iî  peu  durable  , 
FalTe  tant  de  plailîr  ? 

Amans ,  votre  bonheur 
N'eft  enfin  qu'un  menfongc  } 
Mais  quelle  aimable  erreur , 
Lorfqu'elle  fe  prolonge  î 
7om«  //, 


(  i5>o  ) 

Ah  î  Cl  tn  me  replonge  y 
Amour  ,  dans  ce  fommcil  $ 
Si  je  fais  un  beau  fonge  y 
Sauve-moi  du  réveil. 


Mon  CRI  F, 


A    MADAME    F**, 

Qui  s'étoit  habillée  en  Homme. 
vA  I  R  :  De  tous  les   Capucins  du  Monde, 

^^ORSQ.UE  vous  paroifTez  ,  Clitic, 
En  habit  d'Homme  travcftie  , 
Vous  avez  L'ait  fî  féduûeur  , 
Qu'il  n'en  eft  point ,  fur  ma  parole  , 
Qui  ne  vous  offrîc  de  bon  cceur 
Ce  qui  vous  manque  pour  ce  rôle. 

M,  iLium. 


*IP^ 


-  . m. 

LES  AMANS  HEUREUX. 

A  I  R  :  Jufques  dans  la  moindre  chofe, 

jL«  1  s  E  ctoic  dans  fon  aurore  3 
ic  fur  fon  fein  fait  au  tour  , 
Déjà  s'emprelToient  d'éclore 
Lti  richefTcs  de  l'Amour  j 
Sur  fes  lèvres  demi  clofes , 
Erroient  déjà  les  Soupirs , 
Comme  autour  des  jeunes  Rofes, 
Ou  voie  voler  les  Zéphirs. 

îlle  avoit  vu  le  feuillage 
Seize  fois  naître  &  mourir  ; 
Silvandre  étoir  du  même  âge  , 
C'eft  l'âge  heureux  du  plaifir. 
Ils  s'aimoient  d'amour  Ci  tendre  , 
Qu'on  doutoit ,  voyant  leurs  feux  , 
Qui  de  Life  ou  de  Silvandre, 
Étoit  le  plus  amoureux. 

Des  que  Life  étoit  abfente  , 
Tout  affligeoit  fon  Amant  j 

T  z 


(  ^9^   ) 

loin  de  lui ,  fa  jeune  Amante 
Souffroit  le  même  tourment  i 
lis  laiiToient  couler  deslarmeSy 
Quand  ils  fe  quictoient  le  foir  $ 
It  rien  n'égaloit  les  charmes 
Qu'ils  goûtoiçHt  à  Ce  revoir. 

Si  l'un  chantoir  un  air  tendre  , 
L'autre  aimoit  à  le  chanrer  j 
Life ,  en  écoutant  Silvandre  , 
Sentoit  fon  cœur  palpiter  ;  ' 
Silvandre  étoit  dans  l'ivre îTe 
En  l'écoutant  à  fon  tour , 
Lt  l'interrcmpoic  fans  cclTc 
Par  cent  baifers  pleins  d'amour. 

^^ 

Un  jour  dans  un  verd  Bocage  , 
Life  ,  auprès  de  fon  Berger , 
Se  livroit  au  badinagc 
Sans  foupçonner  le  danger  -, 
Quand  foudain  le  Ciel  fe  couvre. 
Un  voile  tpais  noircit  l'air  , 
Et  du  nuage  qui  s'ouvre  , 
Sortent  la  foudre  &:  l'éclair. 


(  ^93  ) 

Life  étoit  pâle  oc  tremblanie 
Dans  le  bras  de  Ton  Amant  n 
Sur  eux  la  foudre  brûlante 
Tombe  ,  éclate  en  mugiffant  ; 
Tout  deux  font  frappés  enfembîc  •, 
Un  feul  coup  finit  leur  fore , 
Et  leurs  cœurs,  qu'Amour  alfcmble  , 
Sont  unis ,  malgré  la  mort. 


A    MADEMOISELLE**, 

Dont  rAmant  s'ctoit  noyo,  à  caufe  de  fou 
infîJclicé. 

Air  :    Kous  fommes    Précepteurs  d'amour. 

V    ■  ■  ■    ~ 

JJut  CLE,  je  jure  a  vos  genoux 
Que  s'îlfaur,  pour  votre  inconfiance. 
Noyer  ou  votre  Amant  ou  vous  , 
.Te  TOUS  donne  la  préférence. 

Volt  AI  RI. 


nî5î^ 


T   î 


(  ^94  ) 
A  UNE  FEMME  MORALISTE, 

A I  R  :  Du  Vaudeville  d'Epicurc. 

JL  A  Morale  eft  pleine  de  charmes  ', 
Elle  touche  6c  fédiiic  ks  cœorsi 
A  la  raifon ,  je  rends  les  armes  : 
Ta  main  la  couronne  de  fleurs. 
Mais  ,  jeune  Elmire  ,  ta  tendrcflc  , 
Dans  tes  yeux  ,  fe  peint  à  fon  tout  ; 
Àh  î  quand  tu  parles  de  fagelTe  , 
Devroient-ili  infpircr  l'amour  ? 

M.  Do  FAT, 


(  ^M  ) 

LE  PRIX  DU  MOMENT. 

A  I  R   :    Tout  efi  dit. 

JL  ANT  qu'un  jeune  Galant  lisfirc, 
A  la  Beauté  qui  le  ravit 
Il  a  mille  chofes  à  dire  , 
Son  difcours  jamais  ne  iînit  ; 
Mais ,  dès  qu'il  a  ligné  certaine  claufc, 
Des  jolis  mors  la  fource  fe  tarit  j 
Sa  bouche  efl  clofe  , 
Tout  cft  dit. 

Quand  votre  Fille  devient  grande  ; 
Mère  ,  ne  la  quittez  jamais  : 
C'eft  un  foin  que  je  recommande 
Contre  mes  propres  intérêts. 
Craignez  qu'Amour  près  d'elle  ne  s'arrête  J 
Jamais  ce  Dieu  n'eil  long  dans  fou  récit  ; 
Tournez  la  tête. 
Tout  efl:  dit. 

•^ 

Pilles  qui  craignez  le  dommage 
Que  les  Amans  peuvent  caufer  , 
Rcfiftcz  au  premier  langage 

T4 


(  iy'^  ) 

Dont  ils  veulent  vous  amufer. 
Si  vous  tardez ,  votre  péril  redouble  ; 
De  fon  flambeau  l'Amour  vous  éblouit  j 
Quand  l'œil  cfl  ttoubic  , 
Tout  eà  dit. 

M.  Panard. 


LE   POETE   GALANT. 

Air:  du  Prévôt  des  Marchands. 

X  U  veux  que  dans  une  Chanfon  , 
3c  crayonne  les  traits ,  Lifon  : 
Si  je  peignois  d'après  nature  , 
Tu  frémirois  de  ton  portrait  ; 
Si  j'embellifTois  ta  figure  , 
Qui  diable  te  reconnoî trait? 


*XfS^ 


(  15)7  ) 
L'AMANT  MÉLANCOLIQUE. 

Air  des  Folies  d'Efpagne, 

JdsT-CE  pour  moi  que  tu  vcrfcs  des  larmes, 
Senfible  Aurore  î  Et  vous  ,  légers  Zépliirs  , 
Quand  Mélanie  infulte  à  mes  allarmes , 
£(l>cc  mon  fort  qui  caufe  vos  foupirs  î 

Quels  fons  plaintifs  !  3'entends  dans  la  campagne 

Gémir  au  loin  le  Ramier  amoureux  j 

Il  a  perdu  fa  fidelle  compagne  : 

Tous  les  Amans  font- ils  donc  malheureux  î 

Sur  mille  objets ,  ma  tendrefTe  efl:  tracée  j 
C'eft  fon  pinceau  qui  colora  ces  fleurs  5 
La  Violette  Se  la  fombre  Penfée , 
Dans  nos  jardins  ,  expriment  mes  douleurs*  . 

Aimables  fleurs,  fi  ma  jeune  MaîtrclTc, 
A  fon  côté  ,  vous  plaçoit  quelque  jour. 
Dans  vos  couleurs  ,  peignez-lui  ma  triflefTe; 
Dans  vos  parfums ,  exhalez  mon  amour. 


(  15)8  ) 


PORTRAIT  DE  UAMOUR. 

A I  R   :    C'ejl  un  Enfant, 

JLtt 'Amour,  eft  un  traîcre ,  un  parjure. 

Le  tyran  de  tous  les  cœurs. 
De  pleurs  il  fait  fa  nourriture  j 
Et  fe  rit  de  nos  douleurs. 
Par  quelqu'ijnpofture  , 
Toujours  il  furprend  , 
Et  fous  la  figure 
D'un  Infant, 
C*eft  un  Serpent,  (Bts>) 

M,  Fayart, 


(  ^-99  ) 
SUR  LES  DISPUTES  MUSICALES. 

Air   des  Trembleurs. 


Xj3L  voir  Meffieurs  les  Giukifles , 
Avec  Meflîcurs  les  Ramiftcs , 
Et  Meffieurs  les  Picciniftcs, 
Perpétuer  leurs  débats  , 
Je  crois  voir  les  Janféniftcs 
Querellant  les  Molinirtes , 
Et  cherchant  noife  aux  Thomiflts  ^ 
En  fe  difputant  le  pas. 

les  premiers ,  donc  la  manie 
Dégénère  en  calomnie , 
Trouvent  Rameau  fans  génie  > 
le  foutiennent  au  procès , 
Que  TAuteur  d'Iphigénie 
Malgré  les  cris  de  TEnvie, 
Apporte  enfin  l'harmonie  , 
Aux  imbéciles  Français. 

Les  féconds  que  cela  choque , 
Difent  que  Gluck  eft  baroque  ; 
Qtt'cn  France,  avant  fon  époque» 


(   30©  ) 

Le  vraî  beau  fe  décida  ; 
Ec  qu'il  n'efi:  point  équivoque  , 
Que  Rameau  dont  on  fe  moque  ^ 
Le  tira  fcul  de  la  coque  , 
Avec  les  Fils  de  Léda  (*).. 

Les  troifiémes  qui  font  clique 
Pour  Piccini  le  Comique  , 
Par  maint  bravo  fanatique , 
Voudroient  le  proclamer  Roi  ; 
Et  démontrer  fans  réplique , 
Que  Rome  eft  le  csntre  unique 
Pe  l'excellente  Muiîque  , 
Auffi-bien  que  de  la  Foi, 

Oui ,  par  malheur  ,  voilà  comme 
De  ce  Trio  qu'on  renomme  , 
On  veut  nous  prouver  qu'en  fomme  , 
Un  feul  membre  a  de  bons  droits. 
Ventrebleu  1  cela  m'aflbmmc  ; 
Partageons  plutôt  la  pomme  : 
Pourquoi  ne  voir  qu'un  grand  Homme 
Où  nous  pouvons  en  voir  trois  î 

(*)  Caflor  0  Pollux  y  Optra, 


■(  301  ) 
A  MADEMOISELLE  A**. 

Air  du.  Vaudeville  de  la  Roficre, 


u  1  parle  d'un  fouris  malin  , 
De  petits  pieds  ,  de  taille  fine  , 
D'un  air  doux  ,  quoique  un  peu  mutin  , 
Celui-ci  parle  d'Adeline. 
En  Scène ,  en  Ville  ,  ah  !  qu'elle  eft  bicnl 
Il  faut  l'aimer  ,  ou  n'aimer  rien. 

•H* 

Qui  vient  auprès  de  fes  appas , 

Doit  en  regardant  Adeline  , 

Deviner  ce  qu'il  ne  voit  pas , 

ït  defîrer  ce  qu'il  devine. 

Chacun  s'écrie  :  Ah  î  qu'elle  eft  bien  I 

Il  faut  l'aimer  ou  n'aimer  rien. 

^^ 

J'ignore  encor  fi ,  tendre  ou  non , 
ïlle  fent  bien  ce  qu'elle  infpire; 
Je  lui  connois  ua  œil  fripon  : 
Quant  au  cœur ,  je  ne  fais  qu'en  dire  ; 
Mais ,  rendre  ou  non ,  je  fais  fort  bisu 
Qu'il  faut  l'aimer  ou  n'aimer  rien, 

4> 


f  302  ) 

Ctft  un  grand  bien  que  de  la  voh        , 
Sentir  l'amour  ,  même  le  feindre  }  , 
Heureux  l'Amant  qui  peut  avoir 
A  s'en  louer  ,  même  à  s'en  plaindre  î 
Qu'elle  vous  traite  eu  mal  ou  bien , 
Jl  faut  l'aimer  ou  n'aimer  rien. 

Lui  plaire  eft  an  fî  beau  deftin  , 
Qu'on  fe  tiendroit  heureux  près  d'elle  j 
De  la  trouver  tendre  un  matin  , 
Dût-elle  au  foir  être  infidelle  ! 
Qu'il  m'en  arrive  ou  mal  ou  bfen  , 
7c  veux  l'aimer  ou  n'aimer  rien. 

M»  IMBLKT» 


(  303  ) 

LES  DEUX  MÉTAMORPHOSES, 

A  I R  des  Triolets, 


u  A  K  D  l'amitié  devient  amour  , 
Adieu  le  repos  de  la  vie  : 
On  cH  tourmenté  nuit  oc  jour  , 
Quand  l'amitié  devient  amour. 
Craignons  quelque  fàciieux  retour. 
Fuyons  la  douce  fympaihie  j 
Quand  l'amitié  devient  amour  , 
Adieu  le  repos  de  la  vie. 

Quand  l'amour  devient  amitié  , 
Adieu  le  charme  de  la  vie. 
Quelle  tiédeur  !  quelle  pitié  I 
Quand  l'amour  devient  amitié. 
En  vain  l'eiîime  ell  de  moitié  ; 
Au  fçin  de  la  gloire  on  s'ennuie  j 
Quand  l'amour  devient  amitié , 
Adieu  le  charme  de  la  vie. 

M,  DE  LA  L0UfTI£RE„ 


(  3^4  ) 
L'ERREUR   PRÉFÉRABLE. 

A  I  R  Du  Prévôt  des  Marchands, 

^^/HACUN  a  fon  foible  ici  bas. 
L'un  au  vin  trouve  raille  appas , 
L'un  eft  joueur  ,  l'autre  eft  avare , 
Un  autre  eft  cfclave  à  la  Cour  : 
Mais  puifqu'il  faut  que  l'en  s'égare , 
Égarons-nous  avec  l'amour. 

— — — ^■^^— ^^— ■■■■^■— — — — — M— i— — ai 

LA  COQUETTE  CORRIGÉE. 

Air  :  Nous  fommés  Précepteurs  d'amour, 

JL^  I  s  e  ,  dit-on ,   jufqu'à  trente  ans  , 
In  amour  fut  un  peu  friponne  i 
Comme  l'on  chahge  avec  le  téms  î 
Life  ne  trompe  plus  perfonnè. 

M.   DE    CHATLAtiCIROit, 

FAUTEVILLE 


(  ?°5  ) 


ïAUTEVILLE  ANGLOIS, 

A  l'entroit  d'un  Monfié  lipertiii  Milord  ,  qui 
Teft  étonnant  pour  pratiquer  la  règle  de  I3 
multiplication. 

A I  R  :   Vous  vous  coëffei ,  rapaplUotci^, 


ïi 


L  efl  un  Anglois  à  Paris  , 

Qui  moi  met  en  colère  \ 

Il  fait  un  monopole  d'Iris  : 

Que  tiable  en  veut-il  faire  ? 
Hn  parlant  \  n  II  a  toujours  de  fondation  trois  00 
3»  quatre  menaches  en  ville  I  eh  î  mais  que  fait-il  de 
3>  tout  c<la  ? 

Que  fait-il  de  Madame  Hugo  , 

It  de  Marotte  &:  de  Gogo  î 

Concevez-vous  fon  vertigo  J 

Mais  il  cft  fou  ,  j'efpere. 

J'entreprends ,  me  dit-îl,  un  foir, 

Et  la  Tante  5c  la  Mère  : 
Toutes  deux  je  yeux  les  afoir; 

Les  deux  feront  la  paire. 

Tome  //.  -V 


(  i^  ) 

En  patlant  :  55  Et  il  Us  eux  toutes  deiix  fotiica,  t^uàb 
9»  que  vieilles  ;  &  toujours  pas  moins , 
Que  faicrïl ,  &c. 

.        .^r^       . 
A  l'Opéra  ,  les  Dircdeurs 

Ein  choiir  le  virent  faire. 
Il  prit  tout  ein  côté  des  chœurîi, 
Et  fut  le  farisfaire. 
ïn  parlant  :  55  Et  c'était  point  ein  bèfo^ne  aifée  ,  il 
.a  fiilloit  toujours  recommencer  ;  &  pas  moins  ^ 
Que  fait-il  de  Madame  Hugo  , 
Et  de  Marotte  ,  &  de  Gogo  ? 
.Concevez-vous  fon  vertigo  î 
.]^ais  il  eft  fou  ,  j'cfpefe. 

M.   Col  lé. 


T< 


(  307  ) 

A     SOPHIE, 

En   fe  promenant  fans  elle. 
Air  des  Folies  d'Efpagne. 


o  I  que  l'Amour  a  fixé  fur  ces  rives. 
Pour  le  bonheur  du  plus  fidèle  Amant, 
Dis-moi  pourquoi  les  heures  fugicives  , 
Loin  de  tes  yeux  ,  coulent  Ci  lentement. 

si  je  ne  puis  te  parler  ôc  t' entendre. 
Rempli  du  moins  de  ton  doux  fouvcnir. 
Au  fein  des  bois ,  mon  Luth  iidele  Se  tendre j, 
Oe  tes  beautés  faura  m'cntrecenir. 

^<- 

A  ces  vallons,  à  ce  roc  folitaire  } 
Aux  Déïtés  qui  peuplent  ces  coteaux  3 
De  mon  amour  je  dirai  le  m/fterc  , 
Et  j'apprendrai  ton  nom  à  ces  échos. 

Mais  viens  plutôt,  ah  !  viens  dans  ces  lieux  fombres , 
Payer  mon  coeur  du  plus  jufte  retour  :  « 

Ce  doux  Zéphir  ,  ce  filence ,  ces  ombres , 
Ces  verds  gazons ,  tout  parle  ici  d'amour. 

V  z 


(  3o8  ) 

..■  '  ■« 

A  M.  LE  VICOMTE  DE  V**, 

Qiii  partoit  pour  fon  Régiment. 
AlK  de  Joconde, 

XXL  DIEU,  beau  Chevalier  François  } 

Quand  vous  quittez  nos  femmes  , 
Faites  payer  cher  aux  Anglois 

Les  douleurs  de  ces  Dames. 
Mars  &  l'Amour  arment  vos  mains  j 

Il  fauffînir  vos  preuves  : 
Allez  faire  autant  d'Orphelins , 

Que  vous  lailTez  de  Veuves. 

M,  Grouvelle. 


C  505)  ) 


A     MADAME*^*. 

Qui  défîoic  l'Awteur  de  faire  des  Vers  fur 
Ton  âge. 

Air  du  Vaudeville  de  la  Bataille  d'Yvri  : 
Vive  Henri  !  Vive  Henri  I 


U 


N  Couplet  fut   toujours  facile  , 
Lorfqu'il  s'agit  de  vous  chanter. 
La  Mufe  la  plus  indocile  , 
Aux  Grâces  ne  peut  réfîfter. 
Sans  art  ôc  fans  étude , 
On  eft  Poëte  à  vos  genoux. 
Des  in-promptus  on  fent  que  l'habitude 
Eft  naturelle  auprès  de  vous. 

'■?"^* 
De  la  commune  Poélîe 
Je  n'emprunrerai  point  les  traits. 
Hébé  ,  Flore  ,  Aurore  ,  Afpafie  , 
Ne  font  plus  que  de  vieux  portraits» 

Sous  votre  doux  Empire  , 
Tous  les  Amours  font  retenus  j 
On  le  fenc  bien  i  mais  ne  peut-on  le  dire. 
Sans  vous  comparer  à  Vénus  ? 

V  3 


>Je  vous  comparons  à  pcrfonnc  j 
Ne  comparons  perfonne  à  vous. 
Ne  parlons  point  de  votre  Automne , 
Dont  le  printcms  feroit  jaloux. 

De  vos  jeunes  conquêtes , 
Laiffbns  le  brillant  fouvenir. 
Des  jours  préfens  faifons  des  jours  de  fêtes , 
Et  cherchons-en  dans  l'avenir. 

Ninon  prolongea  l'art  de  plaire 
Jufques  à  fes  derniers  momcns. 
Vous  courrez  la  même  carrière 
Avec  les  mêmes  agrémens. 
D'un  fi  beau  parallèle  j 
Pour  preuve  il  faut  des  faits  conftans  : 
Promettez-donc  à  ma  flamme  immortelle 
Un  rendez-vous  dans  cinquante  ans. 

^^ 

Envaîn  j'ai  voulu  m'en  défendre  -, 
J'ai  fait  une  comparaifon. 
Mais  celle  au  moins  que  j'ai  Ca  prendre  , 
£11  d'accord  avec  la  raifon. 

Qite  s'il  faut  trop  attendre 
Pour  la  remplir  exaftement , 
Dites- un  mot  :  trop  heureux  de  l'entendre, 
Je  hâterai  le  dénouement. 
M.  François  de  Neufcuatzav, 


(    511) 
L'UNION  NÉCESSAIRE. 

AîK  du   Vaudeville  de U  Rofiere, 

3^ s.  s  Dieux  qui  régnent  «tans  Mouceaux  , 
tour-à-tour  chantons  les  louanges. 
Parons  des  rofes  de  Paphos 
La  Coupe  du  Dieu  des  Vendanges  ; 
Qu'eft-ce  qu'Amour  fans  ce  doux  jus? 
San?  l'Amour,  qu'eft-cc  qucBacchus? 

Pour  qui  boit  &:  n'aima  jamais  , 
Ce  Dieu  charmant  n'eft  plus  le  même  ; 
Mais  il  reprend  t»us  fes  attraits 
Pour  qui  boit  à  l'objet  qu'il  aime. 
Sans  l'Amour  ,  qu'éft-ce  que  Bacchus  ? 
QU'éft-cc  qu'Amour  fans  ce  doux  jus  î 

Vf* 

Le  Dieu  d'amour  n'a  plus  de  feur  , 
Si  le  Dieu  du  Vin  ne  s'éveille. 
De  tout  tcms  le  Myrte  amoureux 
Fleurit  à  l'ombre  de  la  Treille.    '  , 

Qu'eft-ce  qu'Amour  fans  ce  doux  jus  ? 
Sans  l^Amour  ,  qu'eft-ce  que  Bacchus  î 

*N* 

V4 


(   3ii  ) 

7eoncs  Beautés  ,  laiife^  toujour» 
Bacchiis  fe  jouer  fur  vos  tr.ices. 
Ce  Dièa  ranime  les  Amours  ; 
Ce  Dieu  fait  embellir  les  Grâces. 
Qu'eft-ce  qu'Amour  fans  ce  doux  jus? 
Sans  TAmour  ,  qu'eft-ce  que  Bacchus  î. 

Fêtez  Bacchus,  Amans  heutcui:, 
II  doî.-blera  votre  tendreflc. 
Amans  trahis ,  buvez  comme  eux  ,, 
II  charmera  votre  tri/lelTe. 
Qu'cfl-cc  qu'Amour  fans  ce  doux  jus  ? 
Sans  l'Amour,  qu'eft-ce  que  Bacchusîr 


(  3IÎ  ) 
LES    ADIEUX. 

A I  R  :  Un  jour  Guillot  trouva  Lifctte  ,  ô't 

^u^  y  p T  y  ,  je  renonce  aux  délices 
Que  tu  promettois  à  mon  cccut  i 
Je  fuis  trop  las  de  tes  caprices  j. 
Je  vais  fuir  ton  regard  vainqueur. 
Adieu  ,  perfide  El'eonore  , 
Je  faurai  faire  un  autre  choix  : 
Dans  ces  lieux  tu  me  vois  encore  ,. 
Mais  Ctù.  pour  la  dernfcre  fois. 

Adieu....  Maïs  ,  quoi  !  tu  me  rappelles  t 

Sans  rougir  tu  me  prends  le  bras l 

Pourquoi  nos  mains  s'uniirent- elles , 
Quand  nos  cœurs  ne  s'entendent  pas  l 
Ah  !   ce  coup-d'œil  vient  da  m'inftruirc ,, 
Tu  veux  aller  au  petit  bois  : 
Eh  bien  l  foit  !  je  vais,  t'^y  conduire  j 
Mais  c'eû  pour  la  dernière  foif. 

Que  ta  main  eft  douce  te  bien  faite .' 
Que  tes  bras  font  éblouiifans  i 


(  3M  ) 

Qu'à  travers  cette  collerette,- 
J'apperçois  d'attraits  ravifTans  ! 
J'aurois  fait  mon  bonheur  fuprême 
De  vivre  toujours  fous  tes  loix.,.. 
Tu  vois  encor  combien  je  t'aime  5 
Mais  c'eft  pour  la  dernière  fois. 

Grands  Dieux  !  Que  ton  fouris  efl:  tendre  ! 
Comme  il  appelle  le  baifer....  1 
Envain  je  voulois  me  défendre  , 
Je  fens  mon  courroux  s'appaifer. 
Qui  fourit  avec  tant  de-  gtace 
Séduiroit  les  coeurs  les  plus  froids... 
Viens  ,  friponne  ,  que  je  t'embrafTc  j 
Mais  c'eft  pour  la  dernière  fois. 

Ain(î  je  croyois  fuir  la  Selle , 

Quand  elle  me  dit  tendrement":' 

S)  Je  ne  feignis  d*être  infidelle 

M  Que  pour  éprouver  mon  Amant. 

>ï  Pardonne-moi  d'avoir  pu  craindre  j 

»>  Rends  à  mon  cœur  fes  anciens  droits  ; 

»î  Le  tien  a  fujet  de  fe  plaindre  ; 

})  Mais  c'eft  pour  la  dernière  fois. 

M.    BOKJSriEK   DL  LaY£KS, 


(  JIJ  ) 

U  AMANT  GÉNÉREUX. 

Air  :  Que  ne  fuis-je  la  fougère  ?\ 


è  s  que  la  riaHte  Aurore 
S*ouvroit  les  portes  du  Jour , 
le  perfide  Mélidore 
Venoit  me  parler  d'amour  j 
Quand  le  Soleil ,  fur  nos  plaines  j 
Promenoir  fon  Char  brûlant, 
Affis  au  bord  des  fontaines  , 
Il  me  peignoir  fon  tourment. 

Si  la  Nuit ,  couvrant  la  Terre  , 
Nous  furprenoit  en  ces  lieux , 
Le  trompeur  ,  à  fa  Bergère  , 
Parloir  encor  de  fes  feux. 
Je  n'entends  plus  fa  Mufecte  , 
Une  autre  a  reçu  fa  foi  ; 
Il  ne  vit  que  pour  Lifette  : 
Il  devoit  mourir  peur  moi. 

Bois  ,  Rochers  ,  Flots  &  Rivage  , 
Seuls  témoins  de  mon  ardeur. 


Vous  fçavez  Ci  le  volage 
Avoic  pu  fixer  mon  cœur  : 
Dans  le  foin  qui.me  dévcarc 
Servez  mes  tranfports  jaloux  i 
Attcftez....  Non  ,  j'aime  encore  i    • 
Bois  &  Rochers ,  taifez-vous. 

M.  Aude, 


LE    NŒUD    D'  E  P  E  E. 

A I  R  :  Cejî  le  Moulin  d'une  Coquette, 


c- 


EST  .nne  faveur  d'une  Bcilef ,• 
Qu'elle  me  permet,  d'afficher  : 
Que  ne  puis-je  en  obtenir  d'elle  , 
Qu'elle  m'ordonne  de  cacher  1 


t3i7) 
APOLOGIE  D'UN  VIEUX  DANSEUR. 

AlK  de  Jocondf. 


jTxl  PRES  deux  fois  feize  printems. 

Peut-on  danfer  encore  ? 
Tenez ,  Bon-homme  ,  il  n'eft  plus  ccms 

De  fuivre  Terpiîcore. 
Je  conviens  qu'il  eft  un  peu  tard  , 

Pour  cette  fantaiHe; 
Mais  j'ai  rencontré  ,  par  hafard  , 

Un  regard  d'Emilie. 

Alnfî ,  l'aftre  brillant  des  Cicux 

Ranime  la  Nature  j 
Et  même  aux  arbres ,  déjà  vieux  , 

Redonne  la  verdure. 
Ainfi  ,  triomphant  des  hivers , 

Il  réchaufife  le  Monde  : 
Peut-on  trouver  dans  l'Univers 

De  glaces  qu*tl  ne  fonde  ? 


£i  quelque  Cenfcur  déformais 
Condamnoit  ma  folie , 


Pour  happai  fer  je  lui  dirois  î 

Regardez  Emilie. 
Vous-même  ,  aiirîcz-vous  moins  d'ardcuf 

A  voler  fur  fes  traces  ? 
Ne  voyez-donc  dans  mon  erreur 

Que  le  pouvoir  des  Grâces. 

^^ 

Tiron  ne  revint  qu'un  moment  , 

A  la  voix  de  l'Aurore  ; 
Je  refTufcite  entièrement. 

Et  csnt  fois  mieux  encore. 
Si  l'emploi  d'un  fi  beau  préfent 

M'étoit  auiTi  facile. 
Jamais  mon  rajeuniircment 

Ne  feroit  inutile. 
M.  le  Comte  de  Iontette  Sommikt. 


(  .M9  ■) 

>     1 1  II,,  Il  II  I 

L'ABSENCE  DE  THÉMIRE. 

A  I  R  :    Vous  qui  toujours  fuive\  mes  traces^ 

JL  HÉMiRE  fuit  :  un  vaftc  cfpacc 
Déjà  la  dérobe  à  mes  yeux  j 
Elle  fuie:  ô  trille  difgracel 
Ici  j'ai  reçu  fes  adieux. 

-^ 
Viens-tu  d'auprès  d'elle  ,  ô  Zéphir  ? 
Oui ,  fans  doute  ,  elle  t'attiroic... 
Viens ,  approche  ,  Se  que  je  refpirc 
Le  fouffle  qu'elle  refpiroic. 


RuifTeau  y  fur  les  pas  de  Thémirc 
Coulez  à  flots  précipités  j 
Ec  dites-lui  que  tout  foupire 
Dans  les  Vallons  qu'elle  a  quittés. 

-^ 

Dites-lui  que  ,  de  la  prairie  , 
Son  abfence  a  féché  les  fleurs  ; 
Que  des  bois  la  feuille  eft  flétrie  ; 
Que  je  languis  ,  que  je  me  meurs. 


(   510  ) 

-Quelle  heureux  vallon  ma  Bergcr4 
Orne-t-elle  de  fes  appas  ? 
Foulé  par  fa  danfc  légère. 
Quel  gazon  fleurit  fous  fes  pas  t, 

Quel  eft  le  fortuné  bocage 
Que  fes  accens  font  retentir? 
De  lui  retracer  fon  image  , 
Quelle  fontaine  a  le  plailîr  ? 

M.  Marmottez, 


LA 


(  3^1  ) 


LA  FAMILIARITE  DE  L'AMOUR. 

(  Une  Dame  qui  n  a  pu  accoutumer  Ton  Mari  à  la 
tutoyer ,  fit  dcrnicremenc  avec  lui  un  voyage 
à  Ermenonville.  Elle  demanda  au  Concierge  fî 
/.  J.  Roujfeau  tutoyoit  fa  Femme  :  fur  i'af-^ 
fîrmative  ,  elle  lit  les  Couplets  fuivans. 

Air:    Chante^  ,  danfti  _,  amvfei-vous. 


D. 


E  Jean  Jacques  prenons  le  con. 
Et  ne  parlons  que  fon  langage  , 
Que  vous  ne  foie  plus  de  faiibn , 
D'un  couple  heureux  foyons  l'image  i 
Vous  ,  etrarouche  les  Amours , 
ic  toi  les  ramène  toujours. 

Tu  tiens  à  vous  ,  peut-être  à  moi , 
Moi ,  j'airre  toi  y  c'eft  ma  folie  5 
Et  tel  efc  mon  amour  pour  toi , 
Que  pour  toi  feul  j'aime  la  vie. 
yous ,  ciFatouche  ,  &:c. 

Ce  vilain  vous  peint  la  froideur. 
Ce  joli  loi  peint  la  cendrcfle  j 
Tome  II.  ^ 


(  5^1  ) 

.l'ous  fouvent  afflige  le  cœur  , 
Toi  bien  placé  comble  d'ivrefîe, 
yoiis  ,  effarouche  ,  &c. 

plus  donc  de  vous  ,  mais  fêtons  toi 
Toi  fixe  à  jamais  mon  hommage  j 
Quelqu'un  dira  :  mais  c'eft  la  loi  : 
Je  fuis  mon  cœur  5^  non  Pufage. 
f^'ous  y  effarouche  les  Amours, 
Et  to:  les  ramène  toujours. 


LE     LENDEMAIN, 

A  I  R  :    Tu  croyais  ,  en  aimant  Colette, 


lE  u  X  !  j'avois  crû  Licas  fcnfîblc  , 
Je  craignois  pour  lui  le  malheur  , 
Et  \c  le  vois ,  fon  cœur  paifible  , 
Ne  fent  pas  même  le  bonheur. 

Madame  *  * 


M.: 


(  3M  ) 

■  ■■■■IMIIII  IW «— — > 

LE      BAISER. 

Air  des  Folies  d'Efvagne, 

N  doux  baifer  ,  Zelmirc  ,  ma  chère  amc  l 
L'âge  s'enfuie ,  profitons  des  inftans  i 
C'eft  le  feul  bien  que  ton  Amant  réclame  i 
Ci  doux  baifer  lui  rendra  fon  printems. 

Un  autre  cncor  ,  mais  plus  doux  ,  ma  chsrc  ameî 
Ta  bouche  à  peine  à  la  mienne  a  touché. 
Un  autre  encor ,  &:  mets  y  plus  de  fbm.rae  : 
Car  le  premier ,  tu  ne  l'as  qu'ébauché. 

Cruelle  ,  arrête  !  il  m'irrice  ,  il  m'enHammc  ; 
Las  !  valoit  mieux  ,  bien  mieux  me  refufer  : 
Ce  n'eil  point  la  des  baifers  ,  ma  chère  ame  } 
Ah  !  c'eft  plutôt  le  defir  d'un  baifer. 

M,  Massoit  de  Morvilliers, 


Ht 


X  1 


(  3^4) 
L'AMOUR  ET   L'AMITIÉ. 

A  1  R  :  Vive  le  Vin  ^  vive  l'Amour, 

Vive  l'Amour  î  vive  fa  Socuil 
Tous  deux  raiTemblés  dans  mon  coeur  ^ 
Ils  font  le  dcftin  de  ma  vie. 
De  tdus  deux  mon  ame  ravie 
Tient  fes  plaiiîrs  &  fes  douleurs  : 
Lorfquc  l'Amour  me  fait  verfer  des  pleurs, 
C'eft  l'Amitié  qui  les  efTuie/ 

M.    GincuznL 


(  U5  ) 

LE  BERGER  ESPAGNOL, 
Romance. 

Air':   Charmants  GabrielU» 


É  j  A  la  lune  éclaire 
La  plaine  &  le  côrcau  ; 
De  la  jeune  Glycèie 
C'eft  ici  le  Hameau. 
Ma  lîdelle  guittare  , 

Voici  l'inftanc  , 
L'infèant  qu'^-nour  prépare  , 

Qu'Amour  attend. 

^^ 

Et  toi,  Dieu  du  myftere, 
O  toi  qui  ra*as  conduit 
Vers  ce  lieu  folitaire  , 
Dans  l'ombre  de  la  nuit , 
Eveille  ma  Glycère 

Bien  doucement , 
£1  dis  à  la  Bergère  : 

»  C'eft  ton  Amant  ! 


K5 


(5^0 

©ui ,  c'eft  lui  qui  t'appelle 
Pout  la  dernière  toisj 
A  ton  Berger  fi  Jele , 
Daigne  annoncer  tes  lois. 
ii  mon  amour  l'ofFeafe , 

Je  le  tairai , 
De  mes  maux  j  eu  filenee ,  • 

Je  gémirai. 

Mais  dans  ces  lieux  champêtres , 
Tout  eft  plein  de  mes  feux  -, 
Je  revois  fur  ces  hêtres 
Nos  chiffres  amoureux. 
Voici  la  groite  obfcure 

Où  les  Zéphirs 
Confondoient  leur  murmure 

A  nos  foupirs. 

Comment  eft-il  poiTîbIc 
Qjc  fon  cœur  m'ai:  trahi  ? 
Ile  croit  û  fenfîble 
Aux  maux  de  fon  ami  I 
Mais  cnvain  je  me  flatte 

D'un  doux  retour  : 
Tout  a  change  j  l'Ingrate 

Wâ  plus  d'amour. 

4^ 


(  3^7  ) 

Adîcu  ,  boccages  fombres  î 
Adieu  ,  valons  heureux  , 
Qui  cachez  fous  vos  ombres 
Les  Bergers  amoureux  ! 
Adieu,  fleur  printaniere 

Qu'ils  vont  cueillir  I 
Je  n'ai  plus  de  Glycère 

A  qui  c'offirir. 

Adieu  ,  Nymphe  touchante  « 
Echo  qui ,  dans  ces  bois , 
Quand  j'appelle  une  Amante  j 
Reponds  feule  à  ma  voixl 
Adieu  ,  tendre  Colombe  1 

C'ell  trop  gémir  : 
Tous  mes  maux,  dans  la  tombe. 

Vont  s'endormir. 
^^ 
Et  toi  qu'envain  j'implore  , 
Toi  qui ,  depuis  -deux  ans , 
De  l'Amant  qui  t'ado^ç  , 
Caufe  tous  Us  tourmens  j 
Toi  qui  m'es  toujours  chère  , 

Dans  ces  adieux , 
Reçois  auiïi ,  Glycère  , 

Mes  derniers  vœux. 


X  4 


(   3^S  ) 
SUR    UNE    FEMME 

QUr    PARLOIT    SANS     LANGUE. 
Air  \  Je  U  crois  bien  ^  &c. 


u'UNE  Femme  parle  faiis  langue 
El  faiïc  même  une  harangue  , 

Je  le  crois  bien  : 
Qu'ayant  une  langue  ,  au  contraire  , 
Une  Feinm?  puiffe  fe  taire  , 

Je  n'en  crois  rien. 


A  MADAME  ROSSIGNOL. 

Air:   I^ous  fommes  Précepteurs  d'Amour, 

^  E  vous  comparois  autrefois 

Au  Ro/îîgnol ,  â  Philomèle  5 

Je  vous  enrends  ,  je  vous  revois  : 

C'eil  encore  lui ,  c'cil:  encore  elle. 

M.  l'Abbé  Lattaicn^nt. 
t 


(  3^9  ) 

LES  TV   ET  LES  FOUS  , 

A  Madame  de**  et  a  M.  l'Abbé  de** 
AlK  de  Joconde. 

jCêI  n  t  r  e  vous  ,  je  vois  en  honneur  , 

Des  traits  de  reflemblance. 
Tes  regards  font  fuir  le  malheur  , 

Vos  yeux  l'indifférence. 
Tu  gagnes  les  cœurs  à  jamais. 

Et  vous  tournez  les  têtes.    . 
Chaque  moment  voit  tes  bienfaits , 

Chaque  jour  vos  conquêtes. 

Mais ,  l'Abbé ,  je  t'aime  encor  mieux  , 

Soit  dit  fans  vous  déplaire. 
Sans  celfe  tu  fais  des  heureux  , 

Et  vous  n'en  faites  guère  , 
Ta  bienfaifance  ,  &:  vos  appas  , 

Auront  un  fort  contraire  : 
Tu  pourrois  trouver  des  ingrats  j  » 

Mais  vous  n'en  fauricz  faire. 

M,  RoYou. 


(  330  ) 

ÉLOGE     FUNEBRE 

b'un  Seigneur    de   Village. 

Air  :  Mo)i(îc:ir  iè  U  Palljf^  eft  mort, 

^4t  N   bous  Cht-ériens  pleurons  !a  mort 
De  Mondcur  de  la  Rappîniere  , 
Qui  a'a  Jartiais  fait  aucun  tort..,. 
A  quiconque  il  n'er.  a  pu  faite. 

A  tous  il  ofFroir  fon  appui , 
Far  une  rare  bienveillance  : 
Et  l'on  pouvoit  compter  far  lu?.... 
Quand  on  vivoit  dans  l'abondance. 

Des  requêtes  qu'on  lui  pottoit , 
Il  ne  fe  lafla  de  la  vie  \ 
Il  lifoit  tout  j  tout  ccoutoit.... 
Quand  c'étoit  fon  apologie. 

Devant  lui  parler  de  procès , 
C'étoit  lui  caufcr  une  angoifTe  ; 

Monfeigneur  ne  plaida  jamais 

Que  contre  toute  fa  t'aroiffc. 
4^ 


,  (  35') 

fJuoîquMl  fe  fût  bien  {îgiialé  , 
Sa  modeftie  ctoir  extrc^me. 
A  la  guerre  il  avoii  brillé  .  . 
Car  il  en  convenoit  lui-même. 

A  la  Cour  ,  lorffiu'il  fe  trouvoît. 
Sur  fes  pas  voloit  mainte  Belle  } 
La  Reine  même  le  fuivoit .... 
Quand  il  chtminoic  devant  elle. 

-^ 

De  la  grandeur  ô  trifle  fort  l 
Une  fièvre  éclipfe  la  fîennc. 
Les  Médecins  le  voyant  more..,. 
Ne  penfent  pas  qu'il  en  revienne. 
^^ 

Quel  dommage  ,  difent  tout  haut 
Ses  VafTaux  ,  que  ce  coup  défole.... 
Qu'il  ne  foit  mort  dix  ans  plutôt  l 
Pourtant  faut-  il  qu'on  fe  confole. 

M.    GiRARD-RjICNi. 


(  iV-  ) 

LA  FEMME  ET  LE  PHILOSOPHE  , 

Dialogue. 

A  I  Pv  :  Vave:(^-vous  vu  ,  mon  Bien-aîmé, 
Le    Philosophe. 

,§/ o  u  R   la  raifon  ,  c'eft  un  poifon 
Que  d'avoir  l'ame  tendre, 

La    Femme. 
De  ce  poifon,  n'a  pas  raifon, 
Qui  cherche  à  fe  défendre. 

Le     Philosophe, 
Douce  raifon  ,  triftc  poifon  ! 

L  A      F  E  M  M  B. 

Charmant  poifon  ,  triftc raifon! 
Le    Philosophe. 

Point  He  poifon  ,  à  la  raifoji 
Il  faut  bien  qu'on  fe  rende. 
L  A      F  E  M  M  E. 

Point  de  raifon*,  c'eft  du  poifon, 
Mon/îeur  ,  qu'on  vous  demande. 

M.  le  Chevalier  DE  SoUFSLZSiS. 


■(   333  ) 

— f  ■■iiiiiiB.MMi     iiii         II    m    MniMiiM»a— — i^— ^a^ 

L*  E    SERIN. 

A I  R  :  Des  JimpUs  Jeux  de  ton  Enfance. 


U  Serin  qui  te  fait  envie  , 
Eglé  ,  je  te  fais  le  préfent  \ 
C'étoic  l'attribut  de  Lesbie  , 
Le  mefTager  de  fon  Amant. 
Sans  bleffer  la  délicareffe  , 
Songe  qu'un  tel  cadeau  fouvenr 
Expofe  un  cœur  à  la  tcndreiTe, 
Et  prépare  un  engagement. 

Oifcau  qui  favez  lî  bien  plaire  , 
Que  votre  fort  me  femble  doux  J 
Vous  ne  quitterez  ma  Bergère  , 
Que  de  fon  fein  à-  fes  genoux  ; 
Quelquefois  d'dn  air  de  conquête  , 
Échappant  à  fes  jolis  bras , 
Vous  irez  chanter  fur  fa  tète  , 
Et  vos  plaiiirs  Se  fes  appas. 


La  nuit,  une  enceinte  importune 
i)oit  vous  mettre  en  captivité  , 
Pris  d'Eglé  ,  c'eft  la  loi  commune  > 
Il  faut  perdre  la  liberté. 


(   554) 

Mais  quel  fera- votre  avantage  , 
Aux  premiers  rayons  du  foleil  l 
Vous  fortircz  de  l'efclavage  , 
Pour  la  baifer  à  fon  réveil. 

Que  cet  Oifeau  te  foie  le  gage 
D'un  coeur  qui  toujours  t'aimera 
Si  fon  naturel  cft  volage  , 
Tant  de  beauté  le  fixera  i 
On  perd  tous  fes  goûts  infidèles , 
Eglé  ,  quand  on  connoît  ta  loi , 
Et  tout  ce  qui  porte  des  aîlcs 
Vient  les  oublier  près  de  toi. 


(   535  ) 

!!■  !■■    lllmt.'X"-m  ""'  IIIMHIWlIlT'.rrr.ll.,.  M— — 1— —l— IBi 

E  L  V  I  R  E. 

Air  du   Vau.:ievile  du  Maréchal. 

jla«  A  jeune  Elvirs  à  quatorze  ans , 
Livrée  à  des  goûts  ianocenrs , 
Voit  faus  en  deviner  l'ufage  , 
Eclore  fcs  appas  naiflants  : 
Mais  l'Amour  effleurant  fcs  fens  , 
Lui  dérobe  un  premier  hommage  : 

Un  foupir 

Vient  d'ouvrir, 

Au  plaiàr , 

Le  paiTage  j 
Un  fonge  a  percé  le  nuage. 

Lindor ,  tpris  de  fa  beauté  , 

Se  déclare  ,  il  eft  écouté  j 

D'un  fonge  ,  d'une  vaine  image  , 

Lindor  ell  la  réalité. 

Le  fein  d'£lvire  cjft  agité  , 

Le  trouble  a  couvert  fo:i  vifage  î 

Quel  moment  ! 

ii  l'Amant, 

Plus  ardent, 

A  cet  âge  , 
Pouvpit  hafaider  davantage  I 


(   550 

Mais,  q'iel  trouble  vient  la  faiflr! 
Cet  ob.ec  d''in  premier  defîr  , 
Qu'Hvec  rougeur  elle  envifage, 
Ift  l'Epoux  qu'on  doit  lui  choilrr. 
On  les  unit,  Dieux  1  quel  plailîrl 
Elvire  en  fournit  plus  d'un  gage , 

Les  ardeurs  , 

Les  langueurs , 

Les  fureurs , 

Tout  préfnge 
Qu'on  veut  un  Epoux  fans  partage. 

^^ 

Dans  le  monde  ,  un  elFaim  flatteirt 
Vivement  agite  fon  cœur  , 
Lindor  cft  devenu  volage , 
Il  a  méconnu  fon  bonheur  : 
Ilvire  a  fait  choix  d'un  Vengear  , 
iMa  prévient ,  il  l'encourage  ; 

Vengez- vous  ', 

Il  eft  doux  , 

Quand  l'Epoux 

Se  dégage  , 
Qu'un  Amant  répare  l'outrajc. 

Voilà  l'outrage  réparé  , 

Son  cœur  »'eft  que  plus  altctc  5 


Des 


(  557) 

Des  plai/ÎTS  le  fréquent  ufagc , 
Rend  fon  defîr  immodéré  j 
Son  regard  fixe  Se  déclaié  , 
A  tout  Amant  tient  ce  langage  : 

Dès  ce  foir , 

Si  i'efpoir 

Ds  m'avoir 

Vous  engage , 
Venez  ,  je  reçois  votre  hommage. 

Elle  épuife  tous  les  excès  j 
Mais  au  milieu  de  ces  fuccès , 
L'Epoux  meurt ,  Se  ,  pour  héritage, 
LailTe  des  dettes  ,  des  procès  i 
Un  vieux  Traitant  demande  accès  , 
L*or  accompagne  fon  meflage , . . , 

Ce  coup-d'œil  , 

Eft  l'écacil 

Où  l'orgueil 

Fait  naufrage , 
Un  écraia  confomme  l'ouvrage. 

Dans  ce  fatal  abus  du  tems  , 
Elle  a  confumé  fon  printems  » 
La  Coquette  d'un  certain  âge 
N'a  plus  d'Anaù  ,  û'a  plus  d'Amans  5 
Tome  Ih  y 


(  33S  ) 

Envain  de  quelques  Jeunes-Gciï# 
Elle  ébauche  rapprentiffage  j 
Tout  eft  dit  , 
L'Amour  fuit. 
On  en  vit , 
Quel  dommage  ! . . . . 
Ilvire,  il  falloit  être  fage. 

M,    DE   3  :E  AU  M  ARC  H  AI  f m 
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